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La bande dessinée que vous allez lire dans 
cet album est parue dans JUNIOR n° 54 
(1937) au n° 110 (1938), 

Jamais rééditée depuis, - ou partiellement 
et en noir et blanc dans de mauvaises 
conditions - car les originaux avaient dis¬ 
parus, cette série posait deux problèmes 
pour sa résurrection : 

- retrouver les numéros de JUNIOR, col¬ 
lection rarissime, et 

- résoudre les difficultés techniques de 
reproduction en couleurs d'après un journal 
jauni par le temps. 

C'est Pierre PASCAL de Bordeaux, figure 
bien connue dans le milieu de la bande des¬ 
sinée, - et notamment co-organisateur du 
Salon d'Angoulême - qui mit à notre dispo¬ 
sition sa fabuleuse collection, reliée en un 
énorme volume. 


C'est Jean BUCHHOLTZ et les talentueux 
photographes de MEDIA FRANCE CONCEPT 
à Bordeaux également, qui surmontèrent les 
difficultés (problème d’encombrement de la 
reliure, pages déchirées, mauvaise impres¬ 
sion de l'époque, papier jauni, etc) et réali¬ 
sèrent 56 ektachromes de qualité. Ceux-ci 
permirent à notre photograveur, M. MERLINI 
de FOTOLITO ARS, d'en tirer les épreuves 
que vous allez découvrir, imprimées par les 
ETS COLOMBI à Milan en Italie. Ce dernier 
a su trouver une formule de reliure originale 
permettant l'existence de cet album de 
88 cm de largeur à l’ouverture I 

Nous remercions donc ici tous ceux qui ont 
collaboré de près ou de loin à la réalisation 
de cette réédition, que nous sommes fiers 
de présenter à PELLOS, quarante ans après 
qu'il l'ait dessinée dans JUNIOR, 


EDITIONS JACQUES GLENAT. 
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Voici enfin réédité ce FUTUROPOLIS devenu, 
à l’instar de « Tintin chez les Soviets » presque 
mythique! 

Les lecteurs de 1937 retrouveront-ils, deux 
fois vingt ans après, le choc et l’enthousiasme 
éprouvé alors ? 

Et que va penser la nouvelle génération de 
cette B.D. de Papa, dont le nom revient sans cesse 
dans les études et les revues, mais que l'on se 
refusait jusqu’alors à leur montrer ? 

Quelques explications sont nécessaires aux 
uns et aux autres - non pas pour justifier cette 
réédition qui était indispensable - mais pour 
expliquer cette longue attente. 

En fait, si FUTUROPOLIS est une bien belle 
histoire, FUTUROPOLIS a aussi son histoire.., 
qui est un peu celle de PELLOS. 


Né avec le siècle, PELLOS commence de très 
bonne heure une double carrière sportive et artis¬ 
tique. 


Elevé en Suisse, pays très omni-sport, il 
pratique en compétition la plupart'des disciplines. 
L’alpinisme et le ski demeurent privilégiés ; 
l’amour de la montagne se retrouve dans toute 
son œuvre, dans toute sa vie.,. 

A14 ans, il a peint de nombreux tableaux - 
il admire beaucoup l’Ecole Hollandaise à 
16 ans, il est le dessinateur attitré et le caricatu¬ 
riste doué d’un journal satirique - Le Gugusse - 
qui tire à près de 20000 exemplaires, Il collabore 
ensuite à de nombreux journaux suisses, et intro¬ 
duit dans le dessin sportif une technique très 
proche de la bande dessinée : il raconte par une 
série de dessins les diverses phases des matchs. 

, I 

En 1930, c’est la « montée a Paris », le 
succès est immédiat; c’est même la gloire grâce 
à ses dessins dans Match et L'Intransigeant, 

Mais PELLOS n’a pas encore transposé son 
extraordinaire talent de dessinateur sportif dans 
la bande dessinée. Seules quelques petites séries 
humoristiques (« Riri Gogo Lolo » ou « Monsieur 
Bizut ») attestent déjà de ses immenses possibi¬ 
lités dans ce domaine. Robert OFFENSTADT va 
bientôt lui fournir une magnifique occasion. 























































La Société Parisienne d'Editions créée et 
dirigée par la famille OFFENSTADT avait prati¬ 
quement monopolisé le marché de la presse 
enfantine populaire depuis le début du siècle : 
L’Epatant, Le Petit Illustré, L'Intrépide, Fillette, 
Cricri, Les Histoires en images, et quelques autres 
publications «bon marché » utilisaient le talent 
des meilleurs auteurs (JOSE MOSELLI) et des¬ 
sinateurs (FORTON, THOMEN), Mais la naissance 
de nouveaux hebdomadaires dans les années 34 
et 35 ( Miclcey, lumbo etc,) mettent brutalement 
ces éditeurs en présence d'une redoutable concur¬ 
rence, celle des bandes dessinées américaines 
beaucoup plus modernes dans l'esprit et la forme, 


ROBERT OFFENSTADT ressent la nécessité 
d'une modernisation. Il admire le talent de PEL- 
LOS et lui demande conseil. Ainsi va naître 
Junior hebdomadaire luxueux qui bénéficie d’un 
savant dosage de bandes américaines «Tarzan» 
de FOSTER, et bientôt « Terry et les pirates », 
« ! Alley Oop », etc,) et de séries traditionnelles de 
la vieille maison. Une large place est faite aux 
sports et PELLOS anime reportages, échos, con¬ 
cours et jeux, il illustre de nombreuses nouvelles, 
des romans, 


Il envisage une grande histoire, avec de 
grands dessins comme ceux de FOSTER en pre¬ 
mière page. Le film de FRITZ LANG « METRO- 
POLIS » lui donne le point de départ et l'idée du 
titre. Cependant OFFENSTADT qui n’est pas 
encore sensibilisé à la B.D. - on l’en excuse bien 
volontiers - pense à un grand roman de prestige 
très illustré. Il en confie la rédaction à MARTIAL 
CENDRES, l'un des auteurs maison. Sur l’idée de 
base de PELLOS, est rédigé, développé un récit 
d’une qualité indiscutable dans ce genre littéraire 
considéré comme mineur, Car, ne l’oublions pas, 
à l'époque, ce texte trop long pour une bande- 
dessinée était lu et apprécié. Le courrier de 
PELLOS, le courrier de la SPE en témoignent : 
les lecteurs ne se contentaient pas d’aimer les 
dessins, d’être surpris par le montage, ils conser¬ 
vaient le goût du feuilleton et se passionnaient 
aux exploits de RAO et IOANA, 

Donc PELLOS se lance dans cette étonnante 
aventure qui consiste à fournir chaque semaine 
une planche illustrant un texte qui développe sa 
propre idée, son propre scénario. 

Il respecte intégralement le discours de 
CENDRES, il l'utilise dans le cadre d’une grande 
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• «LUI VlTI I... i LUI OUI QNHPAND.PANUN MQtlOI 
DI VOtONTI IT OINlMll, II MulllT I PAAHINII 
LINDROIT II HUI DILUAT: L ANOLI DU * •««■ 
DARMI » A OUILQUII MITIII DI LUI, IL VOIT ÛRIP- 
PHD TENANT LÀ OOIDIPMIOUITINDUI, 


VAINCU 01 PIIMOI OUI ION I 
OUI CIXNRIINOI IN ALAlNIIMI H 
NÀUTI NONTÀONI HND IIMIIIION- 
NINT, Il AVANOI ION PHD 0AU0NI. 
LOI iAILII DI NÛUOHII. DONT HT 
OAMU II 1010 01 II IIMILU ONT. 

tint’h aoo. 



ILLIS ACCROCHENT UNI ÀlPIIITI. Ml' 
OHIL HT PRISSE DI LAIlHR DINRIIM 
LUI CE PAAIAQE DE CAUCHEMAR DONT LE 
PLUS DIFFICILE EST FRANCHI TROP CON¬ 
FIANT PARCE OUI LE IUT EST PROCHE, 
IL AIANDONNE U PRISE OUI IA MAIN 
OROITI TENAIT, 


Il PHD OMIT DI MIOHIL N| MMH 
OUI lui UNI PNÀÛILI AlPIIITI MINI 
Q1MPRIIIIMINT IT PLUI DI UNO- 

FROID LUI AURAIENT PI. 

OINTINITMI PLUI LOIN, DI POUR ION 
PIED PLUI SUREMENT. 01 OUI REOTE A 
PAIRE LUI PARAIT MAINTENANT FACILE, 
IL LIVI LC PHD DROIT, AUGMENTANT 
AINSI Ll PDIDI OUI IUPPORTAIT U 


composition qui couvre une demi-page de Junior. 
Mais, parallèlement, il doit fournir ses dessins à 
L'Intmn, ses reportages à Malch et tout naturelle¬ 
ment il traite sa nouvelle activité comme les au¬ 
tres : avec conscience, honnêteté, mais avec rapi¬ 
dité, il travaille pour FUTUROPOLIS comme pour 
ses dessins sportifs, au jour le jour. 

Le sujet lui plaît, il aime ce qu’il fait - 
d’ailleurs a-t-il jamais fait un travail qui ne lui 
plaisait pas - mais il doit le traiter très vite, 
déjà sollicité par d’autres activités, Il ne cherche 
pas quelque chose d’original et de calculé, il fait 
ce qu’il sent, d’instinct, 

Les petita carrés traditionnels de la bande 
dessinée le gênent, l’empêchent de donner libre 
cours à son sens du mouvement, il les supprime, 
les remplace par des ligures géométriques qui 
laisseront rêveurs les historiens de la B.D. Il a 
dans les doigts, dans son crayon, ses athlètes, leurs 
mouvements qu’il dessine depuis 20 ans, et tout 
naturellement, il en fait les héros principaux ou 
secondaires de son histoire, 11 y a une exagération 
dans la musculature, et surtout dans les traits 
des personnages de FUTUROPOLIS ; les héroïnes 
en particulier manquent un peu de douceur fémi¬ 


nine; les mentons carrés, les regards durs vont 
devenir des constantes et des caractéristiques de 
l’œuvre de PELLOS. 

Bien loin de penser à une réédition, PELLOS 
est avant tout dessinateur de presse. Le « rende¬ 
ment » qui lui est imposé par ses multiples acti¬ 
vités est très certainement à l’origine de son style 
si caractéristique, en fait inimitable. 

Parfois, il est même obligé de bâcler quelque 
peu son travail, poussé par l’éditeur et le calen¬ 
drier, Il est facile en feuilletant les pages de 
FUTUROPOLIS de découvrir des planches plus 
travaillées que d’autres; il reste cependant une 
constante : la personnalité de l'auteur. 

H arrive que l'éditeur, inquiet de ne point 
voir la planche de la semaine, soit obligé de pour¬ 
chasser son dessinateur jusqu'au lac de Tignes, 
qui à l'époque, n'était pas une station de ski, mais 
un simple lac de haute montagne flanqué d’un 
chalet refuge faisant vaguement pension. Le ther¬ 
momètre descendait à - 30° et dans le chalet, 
la température ne montait guère plus haut que 
+ 10 °, 
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PELLOS avait emporté son attirail de dessi¬ 
nateur et s'était bien promis de mettre à jour ses 
planches de FUTUROPOLIS. Mais,., il y avait le 
ski et les invitations de la Grande Motte, de la 
Tauvière, du Picheru, et bien d’autres balades 
sensationnelles... Il n'y avait pas de remonte-pentes 
en ce temps là, pas de téléphériques, et après les 
courses, il n’était pas question de prendre le 
crayon, 


L’un des frères OFFENSTADT débarqua donc 
à lignes, qui était recouvert de 1,50 m de neige 
fraîche. Il dut louer un équipement pour braver 
la neige, le soleil et le froid, Et PELLOS fut dans 
l’obligation d'exécuter - quasiment sur le champ 
- une planche remplie de robots,., qu’il aurait 
volontiers chaussés de skis, Toujours est-il qu'OF- 
FENSTADT put repartir vers Paris avec deux 
pages et un sacré coup de soleil! 


Ainsi commence la prolifique et étonnante 
carrière de PELLOS, auteur de Bandes Dessinées. 


FUTUROPOLIS en est le coup d’envoi qui demeu¬ 
rera par sa conception une œuvre unique. Curieu¬ 
sement, en découvrant les œuvres d’autres dessi¬ 
nateurs, en faisant consciemment de la bande 
dessinée, PELLOS va s’assagir - tout au moins 
en ce qui concerne le montage. Son dessin d'action, 
demeurera, certes, mais en dehors de la série 
« Atomas » parue dans Mon Journal de quelques 
planches de « Durga Rani » ou de « Chouchou », 
le découpage en sera beaucoup plus traditionnel 
par la suite. 

Quelle richesse pourtant dans sa production 
de quarante années. Que ce soit dans les séries 
comiques (« Monsieur Petipon », « Les cinq sous 
de Lavarède », « Les pieds Nickelés ») dans la 
science fiction (« Electropolis » que la guerre l'em¬ 
pêcha d'achever) dans les aventures sportives 
ou de montagne (« J.J., Ardent », « Compagnon 
Michel ») dans les histoires de la jungle et d’ani¬ 
maux (« Guerre du Feu », « Durga-Rani ») partout 
le style de PELLOS fait de force et de spontanéité 
éclate dans chaque dessin, 

Nous gardons cependant une tendresse toute 
particulière pour FUTUROPOLIS ; il semble que 
toute son œuvre y soit résumée. 



















Il est vrai qu'il a choisi son sujet, alors que 
plus tard il travaillera souvent pour des scéna¬ 
ristes imposés, Il est vrai aussi que les éléments 
déchaînés, les fauves et les robots semblent s’être 
réunis pour lui permettre de réaliser ses vastes 
et puissantes compositions, 

Et, pour la première fois, il exploite le thème 
du premier couple humain, RAO et IAONA vont 
recommencer le monde comme le feront plus tard 
les héros de « A l’aurore des jours humains » ou 
le couple princier de « Durga Rani », Il semble 
que ce retour à la nature d’êtres beaux et forts soit 
une constante de l’œuvre réaliste de PELLOS. 


Durant la dernière guerre, les planches origi¬ 
nales de FUTUROPOLIS ont disparu des archives 
de la SPE, L’occupant s’est-il mépris sur le sens 
donné par PELLOS aux exploits de ces êtres 
privilégiés ou plus simplement quelque collection¬ 
neur d’Outre-Rhin s’est-il emparé pour son propre 
compte de ces dessins exceptionnels ? 


Le format de Junior ne permettant guère sa 
conservation FUTUROPOLIS ne survécut long¬ 
temps que dans les souvenirs, 

C’est à partir de journaux miraculeusement 
sauvés et reliés par un amateur que le présent 
album a vu le jour, 

Les exemplaires utilisés étant certainement 
les seuls survivants d’un tirage pourtant fort 
honorable, il a été impossible de détruire la reliure 
pour obtenir une surface absolument plane, ni de 
remplacer les pages déchirées ou endommagées, 

Si la photographie a permis de faire renaître 
le charme et la force du trait de PELLOS, elle est 
malheureusement restée tout aussi fidèle aux 
hésitations techniques de l’époque (mauvaise im¬ 
pression des caractères, manque de précision des 
horizontales et des verticales), 

Le plaisir de voir revivre une telle œuvre fera 
vraisemblablement pardonner ces petites imper¬ 
fections, 

Ajoutons enfin, qu’à 11 ans, PELLOS, toujours 
en activité envisage de donner une suite à l’his¬ 
toire de RAO et IOANA, 


Cette disparition interdisait toute réédition. 


Pierre PASCAL, 



La finale de « FUTUROPOLIS », 








Donc, ce jour-îà, Rao et Main, deux jeunes néophytes i la veille de 
recevoir I Initiation de la Science Parfaite, enregistrent de mystérieux 
mm sur les appareils dont ils ont la garde, A ce moment, une rumeur 
éclaté dans la üte. Ues cris d appel angoissés proviennent d'unedes tour» 
de veille, dressées dans le monde extérieur. 






























































































Dans la salle du Conseil, oui es maîtres s'étalent réunis, les cris d alarme nBiR 

parvinrent jusqu'à eux. Le Grand Maître consulta une sorte d écran qui 
st trouvait devant lui et qui était un genre d'appareil de télévision, Il eut 
un geste de surprise. Ses compagnons, étonnés, se rapprochèrent de lui. 

- Ce sont des veilleurs de la tour méridionale, expliqua le vieillard. 

Ils ont qiulté leur poste cl accourent ici, comme s'ils apportaient une grave 

nouvelle, , , J « 

- Elle doit l’être, en ellet, observa un "des distants, pour, qu ils 
M je se soient pas contentés de la transmettre par ondes téléphoniques, 

ifotfjSi. jluâ. \ - Que les portes s’ouvrent I ordonna le Grand Maître, mus rece-< 
MH aû^H&vrons ici ces messagers! 

H * Wl ffi i Comme si les simples paroles humaines avaient eu un pouvoir su 

’ljljqfëm matière les hautes portes métalliques s'écartèrent silencieusement. 
rnmjit 1 et s'enloncèrcnt dans la muraille. 


: - Père, dit-il, nous venons d’être témoins d’un lait 
, ^ous nous trouvions a nos portes de garde, au commet de la tour du 
iud, e. nous inspections l'iioriion, selon notrr consigne, levant no» 
eux s'étendait le spectacle habituel, la banquise hérisséei de glaces, 
; mmobile dans son icpos éternel, sous le del uniformément h eu,., 
...lorsque soudain, derrière les lignes de Iki/onet leurs découpures 
planches, il sembla à l'un de nous que des tormei grisâtres se mou¬ 
laient. Un appel nous rassembla tous.,, Et nous eûmes la stupeur de 
■oir les Macnines-de-Fer qui gardent la frontière du Sud, revenir en 
Stsordre vers la Cité, comme si elles fuvaient un danger inconnu, _ ( 

, j, e5 vieillards, à ce récit, échangèrent entre eux un regard donne. 
-||ais ils ne laissèrent rien paraître de leur émotion, Et, dune voix 
iak le Grand Maître interrogea •. 


l'n petft it jwt tona « II Mil» K ■*&>>» 
cependant, ils hàitmrU. tellement l'uilonli àiMtf ni en «f »? 
le Qe! surpéme Itar St sip fflieedw et, d» «1®i I» « ! *» 
nèrent avec respect, Puis, l'un d'eux prit la parole, 


» N'a-t-on pas fait aussitôt manœuvrer les commandes électriques 
qui dirigent cette armée de fer? , 

- Si lait ! répliqua le messager. Mais les Machines n obéissent pu* 
aux commandes, ou leur obéissent mal, Qn dirait qu une autre lorec 
les domine, une lorce personnelle, une sorte d intelligence qui s iveille 

en elles et leur fait résister à nos ordres. 

Des chuchotements s’élevèrent dans I assemblée des vieillards, ( 

- Paix 1 interrompit le Grand Maitre, en arrêtant d un mot tous es 
murmures. Il suffit ! Rien de ce qui arrive ne saurait surprendre rolr* 
infaillible science.* Jeunes hommes, vous pouvez vous retirer, Le» 
choses que vous venez de voir ne dépassent pas nos prévisions, 

Plus ému qu il ne voulait paraître, il congédia es veilleurs, ( 

Puis, quand les portes se furent refermées, il appuya sur un déclic. 
Un panneau de la muraille s illumina. Comme sur un écran de projec¬ 
tion, le paysage extérieur apparut, I immense banquise morte,,. Mi», 
venant vers la Cité, en effet, se mouvait un trouneau confus, _ 

C'étaient de grands quadrupède* d'acier, aux formes squelettiques, Ils 
{'avançaient, d’une sorte de trot lourd, qui entrechoquait leurs membres 
articulés, A chaque instant, ils l’arrêtaient, pour regarder en arriéré, et 
leurs tètes aux yeux vides se retournaient sur .ours longs cous et se 
tendaient vers l'horizon du Sud, , 

Les Maîtres, stupéfaits, considéraient cette scène tragique en silence, 

Soudain, une voix lointaine qui semblait passer à travers les murailles, 
appela: 

-Père! 

Et le Grand Maitre répondit: _ 




















































































- Pcre, répondit la voia de Raô, le poste récepteur enre¬ 
gistre un signe nouveau, comme l’existence d'une forcer 
vivante inconnue. Quelque chose de vivant, je ne sais pas 
quoi, des êtres dont j'ignore la nature, rôdent-là'bas très loin, 
dans le Sud. 

- S’agit-il du peuple de l’abîme? 

- Non, non, Rien de commun avec le peuple de l'abîme. 
Les ondes qui se dégagent sont d'une bien plus grande puis- 
sance vitale que celle de ces êtres inférieurs. Il est si fort que 
les Machines-de-Fer reculent devant lui, 

- je sais, dit le Grand Maître. 



lu Grand Maître, le chef des Machines-dc- 
i aui bataillons d'acier qui reculaient 
reprendre leur poite i la frontière, 
ublots de la tour, les maîtres surveillaient 
l’espace, où la troupe des formes qua- 
inuait de se rapprocher de la Cité, 


h ors, on vit un singulier désordre se produire dans [es rangs des 
■ bêtes de fer. Les unes, obéissant à l’influence des ondes qui les repous¬ 
saient, commencèrent i faire demi-tour pour retourner dans la direc¬ 
tion d'où elles venaient. Mais les lutres résistèrent, et une mêlée se 


On eût dit que certaines des betes voulaient obliger leurs compagnes 
i la révolte, car un combat s'engagea. Les lonp cous (leiibles se dres¬ 
saient au-dessus de la cohue, les mâchoires d acier s'ouvraient féroce¬ 
ment, se heurtaient aux corps cabrés des insoumises,„ 


- Deux des plus grandes et des plus fortes, et qui paraissaient 
‘commâniei les autres, s'affrontèrent séparément Un duel tragique 
s’engagea, Comme d'énormes béliers, les têtes d acier entrecho¬ 
quèrent leurs fronts, d'une poussée si violente que des jets de flamme 
et des éclairs de foudre en jaillirent, 

- jamais rien de pareil n'est arrivél murmura le Grand Maître, 
La matière se révolte contre la Science souveraine! Qu'est-ce que 

- Depuis longtemps déjà je remarque ^ue le monde se transforme, 
lit un des vieillard», De toutes parts, l'inconnu nous environne. 


- Il n'y a pas d'inconnu pour notre infaillible SavoirI répliqua 
avec sévérité le Grand Maître. Notre raison doit tout expliquer! 

Comme il disait ces mots, une sourde rumeur monta des entrailles 
du sol. Stupéfaits, les Maîtres entendirent des voix suppliantes, qu 
criaient : 

— Grâce! Grâcel Pitié pour nous! (n autre.] 





































































































Ràtk'.l nra emmura MffMNTS - Dam la filé de» fmp i Fulun. où la 
Jmn éiummei ie uni itjüfmja |<nli mgjlérieui x pruJiiiienl. La JlMiiw umtti 
gui furJrnf lu frontière mlml en Jai/iJit l/i Muilrei eiancn 1 tn wim de la retenir. 
/Iu niownl, Jn plainte» l'éléw/il Juin lu Cite. 


- Qu nu l'iwlf immrduiemrnl de w compagnon! tl de toul te i|üi vil dam 
la Gif 1 ordonna If Grand-Maiire Nuu» l’mlrriuitcfoni plut 1(4 Une lâche plut 
uiprnte noui ippellt. Mm, que nqniftr loul edi > D quf v( devenir If monde u 
lo Mai Un uni cuwence cl I Ame de» enlmli de» homme», luul if révolté 


Pan» h «Ile de Giiniiunilfiiirnl, le» Miîliev «vaienl fit turpm df itl appel 
Lun d eu» Mlil. feviiil Unlùl 

- G w*nl If» (niiiUiiifi df la dtimhf épreuve, dil il On In conduit, vU 
If rite. Jim I iule ou ili alirndnml I heure du Grand Siciifue Man une dn »«• 
liinci.OJJi, «ifvulif ilidtt df muunr, 


G débordement d 'indfi électrique» n fenentiit au loin Pal le» hublot» df» 
pnilfi de veille, le» gardien» voyaient In dôme». In tour», In aiche». If» puni» 
tuiprndu» dt la Clé devenu lumineux, comme n If métal dont ili fiait ni fabriqué» 
aven dt (Ml au rouge D une dn ligule» df glace d< la banquite » écroula, 
Man ledei dème «ail itteml Comme une troupe dt chevaua indompté» 
que le louel épouvante, In Beltt-dflei, arretét» dam leur mouvement de recul 
irUuuaitnl (hemm Put», toudain, taule» emcmble, elle» Uni volle-faee et, 
inawn en tvidron compact. » enluaienl tn un galop d une nltw prodigieuie, 
«eu le tud. 


Soudain, un matin Mail. qui étau allée prendre ion poste de 
garde au tommel d'une dt» pim haute» tours, jeta ut en d appel, 
que In appareil» Iranstnirent aDniiot aui Maîtres de la Clé. 

Toul là hai, franchiisanl h muraille» de gGc qqj boudment 
IWitoii quelque dwc remit d'apptraitre., > ' 




|f 

PR En disant e» mol», il revint am davier» dt commind" « 
Il El manituvier avec une énergie (uneute, déchainant a :-i 
Il I e»pacc de formidable» force» G) appareil» pondimuan 
H de» mon»tre» irrité», i enveloppaient de lueun ptioipLcsce 
1/ letucnt dn éclair» 


Oir» l'une de» palme» qui (oiultluirenl le» rue» de la filé 
if.i'iemine, m petite non,* i avançai Cétwnl de lié» jeûna 
m m<M * Ma « rwmhft d'au MgtiiM. dupé» dam 


un finie nof gu Ira eniCMipptf II tapa « Gui tmadnt II 
viure II» alliai pied» nui. iomw dn pénitent». 


l ue garde In entourul Llle étal caagwif dt perv-nnijn 
d acier, au corp» «ml I la lélr cuba* «me d énorme» ynn 
lu.iii'éi C« Bm mrehaaent d un pn rythmique qui martela* le 
lui |/» adoleicau qu'il» «KWUiem MiGirrt ih< résagnalM». 
Saule, une jeune Elle MiiUiil 6 Icfr* Cut elle qe *»*< 
dfitiaiide pin 


Ique ebou d ineipEcaWe K pwe li V •» delà (la 
• la Telle dit le ùiaJ-Maitre, eaeoruultant un tableau 
-, Mau noui auront J'ai lancé l'ordre de «|ilan(t l ggj 
pie d> Fer qui (ardt ou (roolaéro, et nous tivm 
runl qui otteiulrt U réponas» 

[Ht tardait, .ctpttrW, tetli fépoiut Tw le» m h 
«ilîwn du pet impoctiienl IW* V deMail ndt G 
peuple, inquiet i unpatierëilL 
Fendant te temps. Odda. Il rebelle, enfermée l Ifcirt. rite», 
dait nue ho tort lût wl « «M plut wnger i elle. 


fPJ'1 

™ G |tail trWqidun poinrminulilc pefJ^dMsrt^V^' 
** «e Man, rapidKpâda grandit, k précisa, V$ti ,. 

Ün ne larJa M^ionnailre une des lictes^e-TÆrtpartflS 
& revenait, iculc. d^fl^lop vertigineux. ( '{£" 

i Dans tes mâchoires d acier.He tenait quelque chose. y 
Quand la Bêle arriva au seuiRt qu elle dépota ion fardeau, on 
reconnut que (était un homme!,,, Il paraîtrait privé de ne, 

Un homme jeune, robuste, beau, mai» d'aspect farouche et 
harbare. J! était i peine eétu d'une peau dp bête, U tenait encore 
uncturteWîhttiIlMüitpét (4 mu ) 












































RésiikÉ dis CllAriTRES piictoiT. - Dam la (ili h Temps faw «fflf dn derniers Lu», Jti imrnli 
(n(|il«ifij; lonl orné, Dti machin», ptr/tclmneei au point i'ilrt presque mit), nul tu uni i rit Je imite Jtmlun 
in {ci inconnu, Dam le mime temps, un t j m f lit Je ce peuple a re/we It le plier i la Lai Je la Cili, Lai auui me tl 
impiloijuile dm tf Ile qui rijil Je.nai l m lu <b’iHicl« de fu'Mii m J billet, el ce momtnl, mai qu'une lici machine) 
lafmil, parlant le cahute il un hqn\% 


\lai-ff !cui cilme souverain. I» Maîtres avaient 
riî aussi iinpiessiwics HW I* populahun. en pff* 
».nu‘Ju. ir;is decel inconnu lioles. pw l« r'Sueur du 
il.niti, du lecie du monde depuis de très lointaines 
générations, nul ne se doutait que d'autre* Humains 
pouvaient exister Car on ne comptait pu pouf des 
hommes le peuple de I abîme... 

Sms tarder, lei Maîtres tinrent conseil Lt leur 
deuiun lut vile pnse. Après avoir, en cnn, essaye de 
(Eddie li vie i ce corps inerte, ili I abandonnèrent, et 
résolurent d'envoyer une expédition pour aller reçois* 
mitre et peuple ignoré, qui constituait un danger 
pour 11 Cité, J II était puissant d lurt cl surtout I il 


Elle le legarda avec une extrême stupéfaction, 
comme s'il lui avait proposé une chose insensée. 

- Sauver Odda ) répéta-t-elle. Mm n esi-elle pai 
condamnée par la loi > Qui, |iman, a longé a ne pas 
ie soumettre aveuglément è la Loi ê Avons-nous une 
volonté, tn dehors de celle qu elle noui impose ? . 


- Ton cœur, Ion aHedicn no ;e révoltent-ils pai ? 
insista Raô, Ne le souviens-tu pas de tes |tux d'enfance, 
de nos jeux, lorsque ce petit être faible était sous notre 
protection^ N as-tu aucune pitié? 

- Je ne sais pas ce que ce mot veut dire, répondit 
froidement la jeune fille, je ne sais qu une chose : 
obéir I 


Et voici que la procession des Sacrifiés appara > 
Mais les conduit, très telle et tris grave Les Maîtres 
les attendent, Leur chef prend la parole, Il exhorte 
les sacrifies a tien mourir, pour le salut de tous, pour 
l'avenir de la Race,,. Avec leur vie détruite, la Machine 
toute-puissante refera des éléments de vie, par quoi la 
Science infime de» Maîtres se régénérera, 1 


, Tout ce qu a pu dire Raô a été Inutile,., El main* 
tenant, le |our est venu. 

Le peuple entier s est rassemblé sur la grande place, 
ou se dresse une sorte de monstrueuse idole, qui n est 
en réalité qu'une immense et formidable machine, i 
l'intérieur de laquelle des transformations mysté¬ 
rieuses doivent se réaliser. 


Mais Mail, infiniment respectueuse de la Loi, n'a 
pas eu un geste. 

Maintenant tout est fini. La foule s est dispersée. 
Seul, au centre de la place vide, est demeuré Raô, 
songeur, 

Soudain, le Grand Maître, qu'accompagne Mail, 
s'approche de lui ; 

-Demain, lui dit-il, vous partner tous deux, elle 
et toi, wi le pays des Nouveaux-Hommes, 


•• une arm:e dacier seia sous vos ordres, vous 
recevrez par ondes nos commandements. Vous irez, 
par les galeries souterraines, aussi loin que vous pour¬ 
ra, Après quoi, il vous faudra voyager i la surface 
de la Terre,,. ^ 

- Nous obéirons, dit Raô, Mais si, au fond des 
souterrains, nous rencontrons le peuple de l'Abîme ? 
( ” Alors, vous combattrez le peuple de l'Abîme I 


Alors, 1rs condamnés s'approchent, s'approchent encore,,, Un i un Maia les pousse i 
i la bus dt la Chose.., Et la Chose les prend, les enlève, semble Its dévorer,,. ) 
I ?'lda, la dernière, est venue, Au moment de disparajtrt, elle tend les bras, dans un i 










































































































KisutiÉ DES chapitres précédents, - àé fit h rittlém ili Miii Un lis mtianXmpmilltsnmstoMiiiliwiici 



. vraient plus leu: route ru'uvec prudence, craignant ££ 
Puis ils ont traversé une région volcanique. Le ^ (flncff M ^ c 0C j 33 de flamme» p 
sol tremblait sous leurs pu. Des coulées do leu sur- , ü ^ lïlk C03t5imt 
pentaient à travers les roches Ls machines n ou- ‘ 


Un jour, ils étaient arrivés dans un endroit étrange, 
C'était lin passage entre de hautes murailles creu¬ 
sées partout de trous semblables à autant de petites 
cavernes. Et, de ces espèces de fenêtres, ouvertes 
à une grande hauteur, ils avaient vu se pencher 
des formes bizarres qui semblaient les guetter puis 
avaient disparu.^ c 


Depuis de longs jours, les machines perforatrices j 
ouvrent des galeries dans les entrailles de la terre, j 
avec une rapidité prodigieuse Suivis de leurs soldats 
de 1er, Raô et Maia sont déji bien loin de la Cité. 1 
Il leur a fallu naviguer sur des rivières noires, jeter 
des ponts su t des abîmes sans fond.,. 


Mnïa avait frissonné, .reconnaissant l'horrible 
Peuple de l'Abîme. Mais depuis rien n'avait «paru,., 
Maintenant, tout danger semble évité, Mais les 
précédents travaux ont nécessité un grand eliort, 
dont les choses de 1er elles-mêmes éprouvent lo 
contre-coup, car il i fallu dépenser sans compter 
le fluide qui les lait mouvoir. Quant à Raô et Maia, 
■il sont épuises. 

Aujourd'hui tout repose. Les lueurs électriques 
qui, jusqu à présent, ont remplacé la lumière du 
|our, ont voilé leur éclat Les machines arrêtées 
sont immobiles comme des bêtes endormies. Et 
Raô, ci Maia, les deux beaux enfante des Hommes 
di la Cite, se sont doucement laissée aller au som- 


Alors, tandis qu'ils n'ont plus conscience de rien, voici quelque chose qui 
apparaît mystérieusement dans l'ombre, quelque chose qui ressemble A un 
monstre né de quelque affreux cauchemar. Cela est sorti d'un trou du 
rocher et s'approche en rampant, On dirait que c'est aveugle. Maie cela .g do ] 
'longs bras qui palpent l'espace autour d'eux, 

Insensiblement, ces bras, ces mains frémissantes s’approchent Elles effleu¬ 
rent le corps endormi de Maia d'un frôlement si léger qu'elle n'en a pas la, 
sensation, Elles semblent véritablement la regarder, comme si elles avaient le 
■ don de la vue.., Et puis, tout d'un coup, cène, des Jerpcnts.qui enlacent i 
leur proie, elles se refennent, 


/Soudain, sentant qu'elle va être rejointe, elle 
change de manœuvre. Au lieu de continuer de courir 
1 sur le sol plat du souterrain, elle grimpe à la paroi 
rocheuse. Et là, son agilité est surprenante. On 
croirait que son bras libre et ses pieds sont munis 
de ventouses ou de grilles aiguës qui s'accrochent 
à la muraille comme les pattes d'un insecte.,. 

Malgré sa souplesse et sa force, Raô a peine à 
! suivre. Le mur est presque vertical, et ses ongles 
| saignent en s'accrochant aux moindres saillies. 
Deux ou trois lois son pied manque le support qui 
le soutient. Le monstre regagne son avance. Un 
moment, sa lace aveugle se retourne et grimace un 
horrible rire de dé{L 


Mais un nouveau cri de suppliante terreur „ lance 
par Maia, cingle le jeune homme comme un coup 
de fouet qui lui rend un élan désespéré Par un pro¬ 
dige d'adresse et d'acrobatie, il regagne la défiance 
perdue, Déjà, la jeune fille tend ses bras vers son 


Au cri d'affreuse épouvante de la jeune fille, 

I Raô sert levé d'un bond. Mais il est trop tard ! Déjà 
l'Etre de ÏAbime s'enfuit, emportant sa victime. 
Sans mime songer à renvoyer dans les Machines de 
Fer le fluide qui les galvanise et les rend comme 
vivantes, Raô s'élance sur les traces du monstre, 


U n'a pas pris le temps-de ramasser son arme 
habituelle, une sorte de court bâton chargé de foudre 
qui pulvérise à distance ce qu'elle touche. H n'a, 
pour combattre, que ses mùns nues. Mais sa force 
ht grande, et sa course rapide. Gênée par son far¬ 
deau, la Bête humaine ne fuit pas aussi vite». * 


A ce moment, il se sent saisi par le pied.. 

M mtj 
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RM oks umiiu ntfcfoEm - Hwyii J 
wi\*,t£>« fw Iti miltti imam it Kffibfiolit, Rio (il 
Wma, «yjçfart ht kl tiilniUa it la lent , uni aibçWi] 
far n* milH ih Pnfilt it f.Ukt, yv i niât la jcaul 
lé Rio va iillcinirt lt tmuur, Ivrm'il u uH tain km 


Par bcnKtut pair lai, b tores la ses adversaires I 
ne résidait également <{M dflns leur» musclai. | 
L’ennemi qui la nuiateiii l'encerclait d'une étreinte f 
visqueuse connu aurait pu b bire un énorme aer- / 
peat et des griffee aiguës pénétraient sa chair. Mais, û 
contre ceîn, en pouvait lutter. 

Le malheur était que l'autre mor.stra continuait! 
de loir b*ba, emportait ne proie. Main, épouvantée! 
de voir coq compagnon prisonnier comme elle, mata ■ 
dominant sa terreur, 6'oliorçail 4 présent ue se fa-l 


St, désarmée comme lui, elle n'avait plun à oomp- 
ter que sur sa propre riîiotaace. D'un geste iastinr- 
tii, elle lança ses main* crispées contre b lace aveugle, j 
b laboufa de ses ongle: nais buts b puissance et, 
aussi, toute b sensibilité de b Bête Humaine étaient 
dans ses longs tentacules de pieuvre, et c’est par e»x| 
qu'elia voyait La défense que lui opposait b jeuncl 
fille retardait peu ta course, 


fendre seule, 


Avec horreur, il s'aper- fi 
çut qu'il s'enfonçait peu à I 
peu daia b crevasse, que ^ i 
la muraille Veogloutiwait J 
comme si b pierre avait fl 
été vivante. Déjà il y péné-1 
trait jusqu'à mi-corps. Les I 
mains-ventouses sem I 
bbient l'absorber, boire 1 
sa chair... D se sentit I 


r Pourla seoondèToMon appel galvanisa M, 

; Enfoncé dans b cavité jusqu'à b ceinture, celui-ci 
' s’arc-boutait des deux bras contre b rocher, et, n’ayant 
plus 4 se préoccuper da soutenir ion équilibre, n'es- 


| " fiais soudain cette bouche s'allongea en une sorte 
j de trompe d'énorme insecte et se fixa sur le bras Ai 
■ la jeune fille. Elle ressentit une piqûre aigue 4 la place 
I où cette trompe s'était posée. Puis elle comprit que 
|ceb aspirait, aspirait son sang, à b maniéré d'une 
! gigantesque iangsue,„ Elle hurb d’fccrreiï, 


De son cètà, Raé luttait. 

Il se scutait comme aspiré dans b trou de rocher 
où était embusqué son ennemi, Il résistait furieuse¬ 
ment, comprenant que s'il était attiré dans cet étroit 
couloir, il n curait plu la liberté de ses mouvement) 
pour sj défendre, et serait vaincu. 

Il devait au contraire essayer de tirer b Bêle ao 
dehors et b de l'étrangler ou d? l'écraser contre U 
paroi Mais elle tenait bon, cramponnée comme par 
dos racir.es, tandis qu'il n'avait luimêmo aucun 
point d appui pour se soutenir et éprouvait déjà bien 
d6 La peine à maintenir son éijuikbre, 


dans la précipitation do u poursuite, deux longue 
mains crochues étaient corties et l'étaient refermées, 
sur lui, l'immobilisant comme dans un piège, Caché 
dans le creux du rocher, on ni voyait pas le corps 
auquel elles appartenaient. 

Le jqune homme lit un effort désespéré. D compre¬ 
nait nviintenant l'imprudence qu'il avait laits en ne 
prenant pas son arma et en ne remettant pas en ordre 
de marche les machhes. Il ne pouvait mémo pas 
lancer dans l'espace des ondes appelant au secours, 
Il était ainsi désarmé qu'un homme primitif. 


rêûërgie de son sursaut fut ei brusque et sïirré* 
semble que non seulement il arracha le bas de sou 
corps de b caverne, mais encore entrains 4 sa suite 
b Bête, qui le tenait toujours, et qui jaillit du rocher 
comme une racine extirpée d'un trou.,, 

Ls choc hit si rude que les mains de Raô lâchèrent 
prise,, et que les deux adversaires, toujours enlacés, 
(fut précipités faute vidj, | 

14 «Ma 


Dans une pensée suprême, il tourna son' regard 
do eût* d» Mêla. D eut » temps de voir quelle aussi 
continuait b lutte, avec l'acharnement du désespoir, 
Ses petites nains s'étalant nouées au cou de la Bête 
et auraient, serraient, éperdument. On voyait l'ai- 
ireuse bouche m denti Je 6’ouvru' dans 
un râle.» 


sayait plus que de dégager ses jambes. Cédant 4b trac¬ 
tion, pendant un dixiéme de seconde, il faw tout A 
toug u wkat coup de rein#,- 





















lli.mi iib ciiAPfri<Es l'nfcinms. - Parfis, m wmj; 
i'a/ilmlm, it A'ryjito, h Cili ici Taifi /«/«ri, A'iiii tl 
Mail uni alloue (w In Mimlrc h l'tafilt it f,Uim. La j 
jmt (ic isl m/iné', tl Hiê cl (ricifiili in U i'm «ni- j 
taillt rater, sur h i<( citlrmnl wi admire m lu. 


La chute avait êta ternwe et si Raô était tombé] 
ta avant, il se serait brisé contre le col Mais, dans le i 
mouvement qu'il avait lait pour arrache: son ennemi 
du rocher, celui-ci n'était trouvé au-dessous de lui, ] 
toujours peuduà sis jambes. Ce lut le corps du mons¬ 
tre qui s'abattit d'abord à terre, 

Or, l'allreux animiUmmsin, dégénéré par des 
niècles d'existence dans les ténèbres, s'il avait la j 
lorca musculaire des serpents, en avait aussi la molle : 
souplesse, Ces êtres possédaient une eorte de sque-, 
lette cartilagineux, üexible et élastique comme leur ; 
chair. Cela tomba et ne se brisa pas, Et la chute de ! 
Rio en tut, du même coup, amorti** 


Ni l'un ni l'autre ne sortait cependant intact de l'aventure Mais à sa proie comme un museau de vampire, malgré la mollesse de sa 

tel était leur acharnement qu'ils reprirent' aussitôt le combat. Les chair blafarde où les coups s’enfonçaient sans rien briser, il faiblissait j 

bras-ventouses du Monstre s'enroulèrent autour des jambes du jeune sous l'attaque de l'héroïque lutteur. 

, homme, qu'ils n'avaient pas lâchées. El de ses poings furieux, Raô D'un nouvel ellôrt, Raô dégagea une de ses jambes, réussit à se j 
martela la face aveugle, dont un sang rosâtre jaillit. ^ relever, en maintenant à terre son ennemi. Et, après plusieurs vaines 

, Cette fois, l'avantage n'était pas à litre de T Abîme,”* tentatives, il parvint à le renverser complètement sur le sol. Alors, 

* Malgré ses enlacements glissants, malgré sa trompe qui s'attacha ü posa son pied libre sur la poitrine de la Bête et appuya, i 


Un râle sifflant sortit de la gorge du vaincu. Il 
tordit a i tw. comme une pieuvre iransprnif par le 
hariMU d'un pécheur Us bras noueux flirt nt Ira 
yoiHS d'un film Ils relâchèrent msensiblemnit 
leur prise R,nl appuya plus fort Soudain, il snitit 
| quelque chose céder mais son pied raine s'il I avait 
enfoncé dans labo®. 

! Un dernier sursaut le dégagea complètement, 
j I,i lléte gisait, inerte, sanglant#, la poilri ® 1 revu# 

: Mais, déjà, il ne s'inquiétait plus d'elle, ni des 
Mesures dont son corps était lui-meme de lare !i 
[leva l''s yeux vers les hauteurs où Mua était disparu? 


La foule hideuse n'était encore qu'à mi-toM 


[ Raô mesura d'un coup d'oeil l'étendue du péril. ^ * Mais le sol était inégal. Des massesrofees l'encombraient, des 

La poursuite du ravisse® de Maia l'avait entraîné loin du cam- rav i n3 pj creusaient de précipices,,, jl bondissait par-dessus les préci¬ 
pitent. Eÿi horde qui s'en venait se hâtait dans l'intention visible pj ces e p par-dessus les rochers.., 

de lui couper la route, Sicei monstres réussissaient é le cerner avant Lc S Monstres descendaient,• descendaient toujours, Il en venait de 
qu'il eût rejoint et réveillé l'armée de fer, c'en était fait de lui cette lois, maintenant, glissant par files, par grappes, le long des murs, 

! Malgré scs plaies et le sang qu'il avait perdu, il se mit à courir coni ms de gigantesque^ fourmis livides. Les cris redoublaient, si 

i comme il n'avait jamais encore qouru de sa vie, ^ m'ils semblaient entrer dans la chair comme des poibtes. 

Touteîlês forces de Raô se tendirent pour accélérer son élan, 


Et il vit alors que, de toutes les crevasses, de tous 
les trous de la muraille rocheuse, surgiraient de3 
êtres semblable» à celui qu'il venait de vaincre, Ils 
s'interpellaient les uns les autres, avec des cris aigus 
& chauves-souris et, s’accrochant de leurs longs bras ■ 
i la paroi verticale, ils commençaient à descendre,.. 1 


de la muraille et, déjà, il voyait son but, tout proche. ■ 
Il allait l'atteindre,,, 

Tout à coup, d'en bas cette fois, et hors d'un trou 
que lui avait caché un amac de blocs, il vit unenou- 
velle troupe surgir de terre... 

La route, devant lui, était fermée!... 

(A suivie,) 












































































jf " b ,l,AI ' l,llh - fayft r* 
Æ wiiüun liiinlm fin lt\IHëlm it Fnlmfiik R»i tl Miij 
B s«ai nrtil/i fiit It l'tu/ilt it ri tint, Main ni ttlnlt IM 
Wj : if Jflle A h /wmuilt An mm, mais k /mit Ai cri élut 
un milrutut Im km It difiitm 


RaÔ rf sentit jwrdu. Malgré tout» sa 
[orce et son courage, il ne pouvait rien contre 
le nombre U troupe des ennemis aug¬ 
mentait toujours. Il en sortait de tous h 
rouiers, il en venait des voûtes Tous se 
massaient pour lui fermer la route, Et, 
derrière lui, il en apparaissait d'autres, 
fui «approchaient en rampant 
On voyait que, malgré leur oembre, ils 
hésitaient à attaquer Mais ils se poussaient 
les uns les autres, s'excitaient de leurs I 
elireux cris aigus, qui luisaient l'effet 
d'autant de piqûres d'aiguilles dans la chair 
Leurs mull"s «'avançaient avidement i 
Leurs longs bras s’étiraient pour pallier 
l'espace. 


W Çe lut comme la chuta d'une ivalanrLe 
É0 Avec une vitesse qui l'éUJt augmentée avec 
0 la distance, le rocher irrlve dîna la coIiuh 
f P ress ^ des monstre» et traversa leurv. 
V j range en écrasant leur» corps mous, eu 
y / retînt Im autres contre la paroi, en wmaa 
/». partout la mort et la terreur, 


» R io tenta un effort désespéré La galerie était en pente et d’énormes bloci rocheu 
JJ truaient. Soudain, il se rua sur un de ces blocs et, avec une force que doublait la coi 

"Tl du rt il le poussa de ses bras tendus La lourde masse oscilla, se renversa et rouli 

i de la pente en bondissant. 


Les cris redoublaient, exprimant cette fou une épou- J 

vante sans nom, tandis ipie les survivants grimpaient, Wr a 
avec une surprenante agilité, le long de la muraille '~1 
Rao crut qu'il avait la victoire et, voyant la roule libre, - ffj 
^'avança, cei tiiin d'atteindre cette lois sonescorte d'acier ^2 1 ijâ 
et de lui rendre la vie, mt ,ffP| 

Mais les ennemis avaient deviné sa manoeuvre et flp 
l'ellroi de i.i première surprise passé, redevenaient Jf MW» 
menaçants A peine avaient-ils ccuunencé à fuir vers f /Jg yM 
les hauitars que des appels siffles, qui pirmssivr/. ’ 
des ordres donnes par des chefs, les rappelèrent Lues Æ| j | W| 
bras de pieuvres s'allongèrent vers le sol Ils redescen- ffîjÊÊÊ 
dirent. -P 1 / 


Lancés avec adresse, presque loua les projectile 
atteignaient leur but, trouant les laça aveugles, fai- 
| sam éclater les crânes épais, abattant comme des quille,; 

| des rangées de monstres,,. Mais il en venait d'autp*, 
d autres, d'autres. Et, déjà, les maint horribles ctaieoi 
toutes proches, prêtes à saisir,,, 


Une fureur délirante s'empara de Raô, H ne voulait pas mourir sous 

I ignoble assaut de ces larves. Il ne voulait pas que Maia restât leur proie. 

II ue savait plus comment se défendre, mais il voulait Be défendre quand 
même, lutter jusqu'au bout, par n'importe quel moyen, 

Une lois encore, d lit s'écrouler un rocher, Mais le résultat lut le meme 
Maigre le nombre des monstres écrasés, éclatés, les autres venaient, venaient 


toujours, Et ceux qui rampaient derrière fiaient maintenant tcûrprésilore 
dant leurs bras, allongeant leurs bouches avides. 

Alors ce lut quelque chose de terrible 11 restait un bloc de rocher, mais 
si gros qu il eût été folie d'essayer de le mouvoir. Du moins, il pouvait jouer 
1« rôle de bouclier, en protégeant d'un cétéRaé s'y adossa et ramassa de grosses 
pierres. Et il les envoya en mitraille à la tête de ces ennemis, 


Quel sursaut de force prodigieuse galvanisa le jeune 
homme? Il ne le comprit pas lui-même, mais se retour¬ 
nant, d poussa l'énorme rocher comme il avait poussé 
les autres. El 1a masse gigantesque céda, s'écroula, 
bondit.,, Seulement, cette lois, Paû bopdit derrière 
elle, avec la même rapidité, 


L'élan avait été il brusque, si rapide, si inattendu, 
que la foule dispersée par l'effondrement n'avait pas eu 
le temps de «e reformer, Le rocher, et RaÛ avec lui, 
avaient atteint It but,,, Alors, il ramassa son arme 
Duidique, fat un geste, déclencha quelque chose et les 
bêtes de 1er sortirent de leur torpeur. (A suivre,) 





















Réunit nrs (infinis Mf.ttan - kllvpil h Mi ■ 
fuli fit h Paflt it MJiiw, fia i.ümi, 1 1 liltti it km 
niifui, M «il,iu wMiml «I 1/ «a uni It rnhrt, 

il tml i ttjoiét ion fkflrtf U I bucAibü mwti il i btr 
hnnatàim, 



Dli l'immobilisèrent comme a regret, revinrent teûl«m«Qt m lui. Utu U&dn 

qu'd les rasiemblb Aperçut un appel 

A txiver» les immense* étendues d'espace que, depuii de long» jour», fl avait par- 
courues, les ondes émues par les Maîtres de Futuropolu arrivaient jusqu'à lui « lui 
demandaient de rendre compte de ses actes, 


'Quand y eut fini d'expliquer tout » qui hd était 
arrivé, il attendit un Instant la réponse... 

Elle lui parvint, eouvemne, lèche it bide, tomme 
tu coup de hache : i Ton but n'est psi chea le Peuple 
de l'Abîme. Ne t'attarde sucré* de Maie que il tu peux ■ 
la sauver Immédiatement. Sinon, qu'elle agisse seule, f 


'd. «ÏiTmTo'î ÏïrïtaXTtaï Alors, Raô lit charger le premier escadron de 1er, L'ellet lut surprenant. Jamais le NpM, Att», & peu d'imUnto, la panique se répandit sur le non seulement le. machi^tnTnUe prendre 

lettei oui crépitèrent sur b dos de* bétel de 1er et C'éuient dei mâches quadrupèdes, sveltes comme n'avait connu lu tmague rien de scmblaWa. Gomma chimp de carnage. Le premier mouvement il stupeur part i l'action, mais celles qui, demére, attend^: 

parurent Ire cCdolluide On nnlait qu'un# farce deslèvrieri, bondissanteaJerniinoTs en avant par une un torrent emporte un mur de sable Jes Biteslw vu ^ U Me des ennernu. Mali Qi n avaient impatiemm ut leur tour, h légères et les pesantes 

ntraordioHire étjuUunduijèe dans c« œrpi de mèul, sorte d« tète dabclier, prolongée purdes cornes rigides trouèrent leurs rangs dune pou* vertiginc un, pu été longs à comprendre en entendant les cri» dago- les marteleuaei st les écnituM, «lie# laites pour 

dans cre membres flexibles Un» «rts 2m obscure Cela se nu d'un commun élan sur la borde des culbutèrent tout ce qu'elles rencontraient, avant même wdi leurs compagnons. Et (oui avaient pris une fuite découper et celles laites pour rennmr, toutes avides 


qu'on eût rien tenté pour leur résister 


monstre». (Me 


Ici animait 


Raô, encore sous l'angoiase d'avoir vu la mort de 
prèi l'était, lui aussi, laissé aller un instant à celte 
irdeuc furieuse et s'était élancé i la tète de ses troupes 
Mais il se reprit bien vite en constatant la déroute 
complète de l'ennemi. Et, songeant que la tâche n otait 
pu finie, U lança la fluide qui arrêtait les Bêtes de 1er. 


ton chemin 1 


elle pourra. Et toi, 


__ (A suivit.) 

de deviner ce que ceux-ci pouvaient être. " ' 
En réalité, c'était du bétail domestique, élevé par 

-T*"—TT 1 ,. T £1 ^ ■ î/Vi'X HH litH ^ <lr " A» l'Abime ; mal» d'tndennes méthode» 

_ D’un geste déddè, l) «up. I. f h “g Mgk J® d'élevage et perlectlonnées i routa., supprima* 

£*fc**JUpr«li«-üW» 1 “-ï "TlTî^wïultS P •#*•*** takt'èUAïnkrti* 

3r»,unsenUmintdere IteMg ,| 0JI ‘recherche de la Jeune fille, pour Uquellsü «prouvait *vec te reste de la M pnt U ^«mere n m, traînant sur leurs ventru énorme» Raô, monstrueux et gigintetquei boudins de viande M de 

P“ I. ™it nta di I), U», dfcin pM. d runinbl» «■"»“' * “jTJlJyî JJS»' ***' Vj T '“ ™ 41 " M* *1* ung, t pn .{^5! wap a H «■“ 

;r II trouva leur rigueur inj , 1 {ll( prtp £ a î | aC üoo " m ' 14 tJCil d 1* mur nie roen uai. rations, n avait gmau vu d animaux, était incapable pattes, Ævnti twnni des vision» di cincbenwH 


‘tire aveuglement 









































RfswiÊ des ciiArnkEs PRUcinurs - twnfrnwj- 
m Maint fat Iti liaiIm it l : ulmfé's, l'il il Hait 
mut niltfrn lw h peuple il Mim! La put là ni Mt 
Un Mi i(i in Unilrci it la OU /iimtiil J Uni, lui Jiwil 
ùUmi Nain à ion lait Uni »f/w d ta mp le 
MNur U MW/JglIf... 


' MÀtmnt, ü s'agissait d'atteindre l',‘ 
j au plus vite, d'y commencer l'action n 
j attend» les renforts, sans laisser eurtcut 
temps é la population d'entraîner on ne <■ 
où La prisonnière. Ra6 courait comme ■■ 
avait des ailes, Et sa meute électrisée vcl 


Kc poussant par quelques légères décharges 
ùe son bâton de commandement les lourdes 
bêles qui gênaient sa route, Raô parvint 
•ot;i au bord du plateau d’où sa vue plongea 
(litr- le ravin II comprit alors que la lueur | 
et le grondement qui l'avaient intrigué 
vouent d'une rivière de leu, provenant 
sans doute des entrailles d'un lointain volcan 
qui coulait au pied de la montagne 


W II lança aux limiers de lcr l'ordre de les poursuivre. 
F ‘ Les nerveuses machines semblaient n’attendre que ce 
I signal. Elles bondirent comme des loups à la poursuite 
1 des fuyards, Raï courut derrière elles. Bientôt, il aper- 
I çut ceux qu'ils cherchaient et qu'il avait perdus de vue, 
[y Ils étaient trois. Ils dévalaient avec une grande vitesse 
le long des escaliers à pic, 


! Très loin, au fond du paysage, une ile montagneuse 
semblait entourée d'un anneau de flammes 11 comprit, 
bientôt. Tout le peuple de l'abîme était rassemblé là! 
Et, mieux que des murs, le fleuve de leu formait autour 
de la ville un infranchissable rempart, H faudrait 
pourtant le franchir, Raé le comprenait bien ! C'était là 
que Maia était prisonnière si elle était encore en vie, 


Et, malgré toute son énergie, le désespoir s'empara 
de Raô, L'obstacle qui lui barrait la roule était infran¬ 
chissable. Il était même dangereux de s'en approcher 
et de se pencher sur le rebord du gcuiire au fond duquel 
bouillonnait un torrent de laves et de métaux tendus, 
incandescents. 

Il fut obligé de se reculér et de remonter le long de 
la pente rocheuse qu’il venait de descendre avec une 
précipitation si grande Des souilles de leu, des explo¬ 
sions de gaz rebondissaient jusqu’à lui, menaçaient 
de le brûler En outre, un rideau de flamme et de fumée 
rouge lui masquait en partie ce qui se passait de l'autre 


ü battit en retraite et gravit une éminence qui sur¬ 
plombait la vallée La vue s'étendit alors sur la Cité 
de l'Abîme et, dés le premier coup d'oeil, il put recon¬ 
naître qu'il y régnait un grand émoi, comparable à 
celui qui se produit dans un guêpier, lorsque quelque i 
ennemi pillard essaie de s'y introduire, 

Un point semblait le centre de toute cette agitation, J 
C'était une caverne non loin du bord du goullre, plus j 
grande que les autres, où entrait une foule pressée ! 
que des gardiens devaient expulser de temps à autre 
pour laisser la place à de nouveaux arrivants, 


Là-bas, de l'autre côté 
des murailles, l'Armée de 
Fer s'était mise en mouve¬ 
ment à l'appel de son chef 
et s'en venait, Mais elle 
éprouvait de grandes diffi¬ 
cultés dans sa marche, car 
les grosses machines ne 
pouvaient avancer dans ces 
étroits passages qu'en abaU 
I tant des pans de rochers, 
qui s'écroulaient autour 
d'eUcs, 


I Tous ses efforts j»if aient 
i à atteindre au plus vite 

un pont de pierre jeté sur 
le .ta de leu et qui, seul, 
i donnait accès dam l'ile 

II s'en rapprochait de plus 
en plus, il allait y arriver., 

Il allait le hanchir Sou¬ 
dain, il lui sembla que la 
terre trenihlaip, que le ro¬ 
der oscillait, Et, tout à 
coup, le pont de pierre 
i s'écroula clans la fournaise, 

! laissant désormais partout 
béant un abîme impossible 
à franchir. 
















































Bmaquamanl, Rat vit ippinitn dam lei hatfrursÿSI 
lev/at-girts d« l'aimé» du 1er 
H ruddnmii avec joie, parmi la bande bond usante H 
(fa* Chanimwiw légère.), telle» que (elles qui iW.int R 
ereompagné, 1 m grands percuteurs, lut g|aj. ,| , 
tiques, parelli i de haut» il Itflpfi glral»« milieu À 
d'un trooww d* et dont b rôle est d'écarter / 
les c.hsUdm lègtr», en mandant la ruée dt (rouet i 
perirratricae « puissant! testeur* " 1 

*au i» pfcti» di 1 AWmi chhi entendait mtr les | 
milurt» D, inna de u WTrar, il ta préparait de " 
r Mvcrfu t haïr lune l*i milieu de troua dont Wi C 
muraille» étalant criblé»! II ij avait use un» minute \ 
i |*-r(W et, cuyrlanl ta menu «unie d un cmipdeluuet 
f!-ftrtjpi, Bai l'tlançi *-t 

lin tniUal ami, 1 était Incéé l'armée ki adm 
Ue appareil» aoutrurteur» devaient édilier u pont, 
en u'vndi d* a wwutntk de toute la troupe et 
dameîT* IA, é aa dispositif, jusqu'à on wvMt appa) 


i Aussi épouvantes que lui par le déchaînement ■■ 
catastrophe qui rendait la région inhabitable 
ennemis hiyaient, emportant leur proie. Excitant 
quelques chiens de 1er ijui avaient échappé au fe* 
il se lança sur leurs traces, Embarrassés de 
| fardeau vivant, ils lurent vite rejoints, le combat 
■de courte durée. 


1 Par un mécanisme m- 
| connu, les farces vives du 
| volcan, maintenue' jt^ 
* qu'alore dans lee prolcn- 
■ deurs, avaient été déchai- 
! nées en eurlace et votniéf 
i par le cratère. 

| U vague de leu, tout 
| d'un coup, emplit l'espace 
et déferla jusqu'au bord 
du pnillre, engloutissant 
’ toute l'armée de 1er dans 
son lormidable reflux. 


I Tu* J coup, 11 lui fp<n- 
Wi que l'univers entier 
«'«Soudrait ecus un déluge 
de flammes Tout le liane 
de fa montagne, de l'autre 
(dtidu gouffre, s était ou- 
wrt, laissai passer en 
acétnde laves tmhnién. 


f'ro d'inxüeti ajirta, fai raulavrcu de* raviwmin JËÈ 
^w hsait k m « le reste k vwpeau de monstj* J!S| 
l'iai dVp*t, * p «ft ot ylr. 

Alors DMU'fft. tenant dm* tm le jnw fille >' f 
(ennuie, R» ««iprii « i, „ j| 
é”,'t entouré tvi ravir de In, $ v vijyaij nu]|» part 'y ' 

inr !:.sw pu # S Mtrtait M ’ ' 

l:,it.ri'liv*pwnl l U ie dirigea i*n U ramtflsiimiéf v 
d' » .rn.ea^l)miit la Mfci décor Sut tou», /' 
t Va:; 1* irpettre |r> ernemli, fa nid- de « hldeue- / -C : 

•'' n,fc Mai», 4o nrane, e'étai liieul abri «mtr» 1 er 

i:: jullcoanta du brasier 


i Pour le moment, il n'y avait pas a choisir 
[ Et, comme une grotte s'ouVrait devant lui, tiv 
lira Sous cet asdf qui l'isolait du leu, il se sentit r, 
Epar une bicnleuri -e fraîcheur Une vague cfarb 
fl éclairait. H leva les yeux et vit, très loin, tout i 
,1,' lueur du jour, il comprit. Il se trouvait d*r 
iorti 1 d'immme cheminée qui communiquait a 
Surface de fa terre, Sans hésiter, sans prendre i 
un instant d? repos, il en entreprit l'ascension 


C'éUit une épreuve qui (wnblait au-dessus des 
farces humaines. Mais, par se» muscles autant que par 
ta volonté, Rai était au-dessus du commun dee hommes 
et c'est pour cala que le» homme» l’avalent choisi 
entre loue Portant sur une épaule et tenant d'un bras 
le corps léger et Inerte qu'il s'était juré de sauvej, il 
e'acfrucha de sa main libre ^ux Milieu du rue, 


■ Au bord du trou, une tête se penchait 
I Une tête velue, énorme lomudable, une tète dont 
t™ I ( ux flamboyants fouillaient l'ombre du poudre el 
[semblaient étinceler de convoitise en considérant ces 
proies qui s'approchaient (j 































CEa 



de pareil, il la « reconnaissait » pour en avoir appris 
l'histoire. C'était un de ces êtres comme il en vivait 
autrelois sur le globe et dont on croyait l'espèce éteinte 
depuis des centaines de siècles. En un mot, un ours.,, 
mais un ours dont la race s'était transformée comme 
celle des hommes et dont la taille était monstrueuse. 


ûun» voix que l angoisse étranglait. Qu avons-ncus 
vu, Raô? 

- Je ne sais pas! répondit-il. 

Immobile, U considérait la place où avait eu lieu 
l'apparition. Celle-ci s'était retirée et le passage était 
redevenu libre, 

- J'irai voir! ajouta-t-il. .." ' 

Elle voulut le retenir, mais déjà il s’élançait 11 n'a¬ 
vait plus besoin du secours des machines L'enduit 
plissant ne ruisselait plus, La roche était redevenue 
rugueuse Rapidement, il s’enleva, ne gardant à la 
main que son bâton lanceur de tluide. 


emplit ses poumons, dilata sa poitrine. 
U regarda autour de lui. 


Avec un rugissement qui éclata comme un coup de 
tonnerre et qui glaça d'épouvante Ma'ia dans son asile, 
la bête géante se jeta sur cette proie nouvelle qui s'of- 
lr.nl à elle Avant que Raô, qui ne s'attendait pas à cette 
attaque et ignorait tout à son sujet, ait pu se servir de 
son arme, un terrible coup de grille la lui arracha des 
mains., 


Au chqc, une secousse clectnque s'en était dégagée, | 
repentant, qui avait lait reculer ia béte surprise Mais, i 
déjà, elle revenait à la charge. ,■ | 

Alors, ce hit quelque chose d'inouï, 

Raô, l'homme des temps lointainement futurs, 
Raô, qui avait en son pouvoir les ressources inlinies 
d'une science arrivées son dernier degré de perfection.. 

a. Rio se retrouva soudain absolument temblablo 
à ses ancêtres des âges à jamais disparus dans l'infini 
du passé.!. Cherchant autour de lui un moyen de défense 
quelcônque, il vit, sortant du sol encore glacé dans cette 
région de la terre, une masse rocheuse qui émergeait, 
détachée en morceaux par l'action du gel, ' 

Il en ramassa un fragment aigu, pareil à une lame de 

couteau.. 


Et, semblable à ces guerriers primitifs qui n’avaicr.t 
qu'une hache ou un poignard de silex pour combattre 
le nummouth ou se détendre du gigantesque bon dis 
cavernes, il lit résolument lace à j'ennémi. 

L'ours s'avançait d'un pas hésitant Le choc brûlant 
qu'il venait d'éprouver lui dictait la prudence, Mau 
cette proie inconnue lui paraissait décidément frêle cl 
sans moyens de délunse... En outre, il avait faim... 

Jetant une seconde lois son rauque cri d'attaque, il 
se lança sur l’homme. 

Au moment où il allait l'atteindre, Il se dressa tout 
debout. 

Sa taille ainsi développée était le double de celle Je 
Raô et elle lui parut effroyable. Malgré son courage, 
le jeune homme se sentit perdu et esquissa un mou¬ 
vement de fuite... Mais il n’était plus temps, Les bras 
formidables se refermèrent sur son corps, 


D crut sentir craquer ses os, se déchirer sa chair. 

Un poids formidable opprima sa poitrine comme si 1 1 

un rocher s'était écroulé sur lui. Des pointes qui sém- 1 

blaient d'acier s'enfoncèrent dans ses épaules. Une 
misse de fourrure chaude ensevelit sa lace, boucha ses 
jeux, bâillonna sa bouche. Il étouffa. ■ V - — 

Pourtant,! gardait toute sa conscient > 


Un de ses bras était immobilisé par l'étreinte mons¬ 
trueuse, mais celui qui tenait le couteau de pierre était 
libre.,. Raô dirigea la pointe de l'arme dans la direction 
du coeur et appuya... 

Il appuya de toutes ses forces... Mais la pointe était 
émoussée* et la fourrure épaisse et rude L'arme ne 
pénétrait pis!* (A suivre,| ' 



































Soudain, une pensée traversa son esprit, Que faisaient donc ’i 

Maia et ses dew gardiennes de 1er? Pourquoi n'intervenait-flle ■ ,, »,- 

pas? Pourquoi ne lançait-elle pas les machines vivantes a son Mn ““J 1 - «vint sur lui avant qu'il ait pu te relever, 

secours 1 Rien ne l'empêchait de sortir de son refuge en se faisant eteD , «uis ses éwnaet pieds, Jpurtlt mm ta <dmt» i» I 
^aider d'elles. Que signifiaient ce silence et cette immobilité? 


L'instinct de péril suprême arracha un cri de détresse a 1* 
poitrine de : 

-A moi, Maia! 

Dans un dernier effort, il lendit la tête dans la direction dulM 
('attendant à en voir surgir les Bêles de Ter «t la jeune Ile ■ 
Mais rien ne parut,,, ri*p.„ persopL. ,|A slw. 
















































j Résumé des eiiapiws Ntcteiî. ** Charg/ finit mism khi- { 
j/iiiw fut la Smmn Mm je Fulunftlis, l5iw.it jù imklitt le ; 

je f,Uimc fiw mv si i mufufjnc Uak foin ibt s'àhtfpriil j 
[fiijfii, «mil W esl iltii/ui fin un ours (t [Hiltsqix, Sur le fwil je sue ■ j 
[cwuliff il tffellt au xciws, Hxn ne rrfmj 


L’ours flaira longuement le corps inanimé. Puis, le croyant 
mort sans doute, il se mit à gratter, à côté de lui, la neige et la 
terre gelée, de ses énormes grilfes, lortes et aiguës comme des 
pics. Quand le creux lui parut suffisant, il y poussa le corps et le 
recouvrit presque entièrement avec les déblais. 

Mais Raô, qui n’avait jamais vu aucun animal autrement qu’à 
l’état de lossile, ne connaissait pas les moeurs des ours, Ceux-ci 
ne dévorent leur proie aussitôt qu’ils l’ont tuée que lorsqu'ils sont 
pressés par la faim. Le plus souvent ils l’enterrent et ne reviennent 
la chercher qu’au bout de quelques jours. ' 


La terreur s empara de Raô. Il ne songeait plus au danger 
qu’il courait, mais à celui qui menaçait Maïa, Pourquoi ne répon¬ 
dait-elle pas? Avait-elle été reprise parles Monstres de l’Abime? 
Mais pourquoi les Bêtes de Fer ne l avaient-elles pas défendue? 
L L’jn^iétude qu’il éprouvait lui enlevait ses moyens de défense. 
,H se laissa aller, L’ours le renversa et, appuyant ses larges pieds 
griffés sur ses épaules, il rugit férocement, Raô, épuisé par ses 
efforts surhumains, par la perte abondante de son sang, par 
1 excès d émotion, perdit ê demi connaissance,,, 


Sa pensée vivait cnçore, D comprit que tout était liai, que l’ours 
allait le dévorer,,, Il adressa, du fond de son cœur, un suprême 
adieu muet à Maïa, aux Maitres qui l’avaient abandonné, à la 
Cité merveilleuse de Futuropolia.., Puis son corps inerte retomba, 
livré au vainqueur, 


Sans s’attarder à chercher par quel miracle il vivait encore, il songes à 
Maïa Son absence, son silpnce, étaient absolument inexplicables.. Il s'avança 
en hâte vers le seuil du tunnel vertical, où il l’avait laissée, prêt à retourner 
lui-même dans l’Abîme, si l’Abîme l’avait reprise I 
Soudain, il s’arrêta avec stupéfaction, 


Cille manœuvre sauva Raô. La neige el la terre 
bouchèrent ses blessures, empêchèrent son sang de 
s’écouler jusqu a la dernière goutte. Le voyant enseveli’, 
l’ours s’était éloigné pour regagner son repaire où 
l’attendait quelque autre victime mieux à son goût, 
Bientôt Raô, évanoui, se trouva seul, 

Au bout d’une demi-heure, le froid le ranima. Il 
se redressa, se débarrassa facilement de la légère 
couche de débris qui le couvrait, Et après avoir pre mené 
un regard étonné sur tout ce qui l’entourait, il se mit 
debout La mémoire lui était revenue, bien nette, Et 
là force aussi.’ 


\ Des traces visibles étaient marquées sur la neige, des traces de pas. > 
/\ H reconnaissait nettement la forme du pied de U jeune fille et, à côté de ses 

; v empreintes, celles des Bêles de Fer, Tous ces pas indiquaient une marche / 

'ÿÆt.i iMn/ntilltt ûl nftmtnûfïiilû î , 


Que signiliait cela? La triple piste se dirigeait 
vers le Sud. On la voyait s’éloigner en ligne droite jus¬ 
qu'où la vue pouvait la suivre, toujours aussi calme et 
aussi résolue, Elle avait passé prés de l’endroit de la 
lutte, Comment Maïa n'avait-elle rien vu? Pourquoi 
les Bétes n'avaient-elles pas donné l’éveil? 

Anéanti de stupeur, Raô cherchait des yeux autour 
de lui, sans comprendre, Soudain son regard se posa 
aur son casque, tombé dans la lutte, D lança à tous les 
échos de l'espace un appel désespéré. 


( Ëi laréponseîûmhij morne et froide comme l'étendue glaçée, la réponse 
< de Maïa : , f 

? - Les Maîtres m'ont donné l'ordre de poursuivre ma route et de t’aben- 

f donner, parce que tu leur as désobéi, Je ne sais que me plier à la volonté des 1 
Maitres, Je ne peux nen cojtfç |f\jr pçqyotr igffiy. Oublie-moi, puisque mon 
devoir eetdî l’oublier !, PI ; • - • ' * (A çpe.) 





















































RCiiiMP nu muni ni s mfcf dfkis - CM< 
i nw mmnii hitliiM fit h i Mûilrts ii f’nlu- 
ropnlis Rti, ifm mu mi Jt f/féiiw si m- 
fti(m Mail, ri itkijiit fn un owi pgjn/fsyw 
J fris mit lnlH fini, il si rtlrmt nul. ht 
vin iis Miki, Ifilt U ilnréuni. 


Excité par la faim et la vue de c« gibier 
qui résiliait en lui on ne sait quels instincts 
de très lointains ancêtres, il s'élança, emporte 
par une ardeur sauvage, oubliant ses bles¬ 
sures, sa fatigue, ses soucis, ranimés par 
d’étranges forces nouvelles.., 

Le troupeau s'enfuit, avec d'immenses 
bonds. Il se jeta à sa poursuite, Malgré sa 
fatigue, son corps était d'une telle souplesse, 
d'une telle force, qu'il se sentait pouvoir 
lutter de vitesse avec les agiles animaux, 
Et il retardait le moment de se servir de son 
arme, pour prolonger cette lutte passion¬ 
nante, 


Rhô sentit son cœur se gonfler dlnfigna» 

lion et de révolte. 

Ainsi, il avait risqué cent lois sa vfs.trnns- 
grtssé les ordres suprêmes, rem* si race, 
pour sauver cette jeune fille et elle n'avait 
rien tenté pour apaiser la justice des Maître» 
et essayer de venir* non secours? 

C'en était lui cette lois I Ces lois étalent, 
trop inhumaines, cette obéissance trop com* 
penses d'ingratitude I fl ne voulait plus i 
avoir rien de commun avec ce peuple chez, 
nui la froids ndson n'avast plus laissé aucune 
place aux sentiments du cœur. 11 vivrait seu) 
(fermai: dans la nature sauvai;», bien loin 
ce tous I 


Justement il était arrivé dans une région 
mains désolée, où une courte végétation rem¬ 
plaçait la neige,., Comme il arrivait au faite 
d'un pli de terrain, il aperçut, sur l'autre 
pente, une petite troupe de quadrupèdes 
en train de paitra. D'après ce qu'il avait 
appris, il crut reconnaître des daims. 


Cependant, fl demeurait sur place, pensil,., 
Comme son'regard errait autour de lui, il 
aperçut son arme, cette sorte de sceptre 
chargé de puissance foudroyante, sans cesse 
renouvelée. D croyait l'avoir perdu dans la 
bagarre, D l'en empara avec joie. D se sen¬ 
tait soudain plus fort, invincible I 


I ftvec une ardeur nouvelle, fl u mit en Avec teneur, il constata qu’il l'avait per- 
m ?f c . ' , j i , l , due!,,, C'était un désastre irréparable. 

Mais, au bout de plusieurs heures, il sentit Qu'alkit-il devenir?... Mais fl ne voulut pas 
Fur la premiers lois la fatigue «'emparer M laisser abattre. Au contraire, ce lait ncu- 
de IuiDïds soi ivetement ec ire,il avait veau excita Mn _ pw,! avait 
Nid. Et ü avait faim aussi. I chercha, dans mk b 6ienS| j mil[ désormais comme 
sa ceinture, sa provision d aliments concen- j fs hommes primitifs, qui se nourrissaient i 


* *“ 

^ d c’avait pas achevé son geste qu'une S». 
M coasse violenta paralysa moins. Une flamme 

MB 'w| éblouissant*l'enveloppa,!»renditmoments- 
nément aveugle. Quand il retrouva la vue et 
que la conscience revint dans son cerveau con¬ 
fondu, il virqu'il ne tenait plu Ma pma 
qu’un débris de 1er iaeru. 


' , On avait envoyé cela, sans doute" pourT 
r surveiller, le punir tu besoin, l'obW i 
m s'avouer vaincu !... 

‘ Eh bien t non ! 11 acceptait 1a lutt» tonni- 

’ ) dablel fl ne voulait pas se plier à cette loi 

$ m P lti4t D m prouverait à lownime 
: i-qa'M pouvait vivre ailleurs que dans ce 
, - imoide oh tout, mime le «sur humain, était 

(A suivre,) 


[ Instinctivement, d leva les yeux. 

D rit alors fuir dans le ciel un objet allonge, 

! en forme de fuseau, qui s'éloignait rapide- 
! ment vers le Sud. Et sondais il comprit Lei 
génie créateur de* Maîtres de Futuropolisl 
avait dû rapidement fabriquer un appareil 
volant, chose jusqu'à présent inutile,,, Et 
|c«t «la qui l'avait loudrojél 


tyla, fl ee décida... En d'autres clrcoas- j 
jpc ü aurait admiré ee* douces bétes ‘ 
témldâ et aurait respect* liur vie, Mais il 
M redevenu «ne wri* d'étm primitif, 
itn sauvages InetlncU. Choisissant dans le 
J^au sa victime, il poifiU Kû w^e inlail- 
Pians sa direction ' 







































j furieux de «« voir pnvé de sa proie, se 
de ra(;e. Répondant par un cri de joyeuse 
son eauemi â bras-le-corps Tous deux 

ix «ne lois U lutte û'éUit pas U meme 


Icraqu» «os son teint*. U bête 
t de M victime masse pe*MK>« 

... LJI.-S. l«i lattit In ntimiA UDO 


H'o joli, son arme inutile avec mépris Puis il 
rff.uii autour de lui l'immense espace 
U machine volante avait disparu U troupeau 
île daims aussi II était seul dans le désert 
A ce moment un long hurlement lugubre parvint 

JUPCfU j lui r 


A la vue de l'homme (jui leur avait donné la rhass 
ils firent un rapide écart, à angle droit, et mnontéri r. 
la pente opposée du ravin, Sans paraître s'apcr:«vi¬ 
de la présence de Raô, les loups les suivirent, Le ;tur.< 
homme se hissa sur un rocher pour les observer 
Bientôt, il les vit réussir là où il avait échoué, U' 
bêle en retard sur le troupeau (ut vivement repu," 
par la meute. Quelques secondes après, la view ■ 
était égorgée, déchirée, partagée en morceaux,. 
cinq ou six loups, tandis que les autres continuai! 
leur chasse 


Voyant les latives se disputer leur proie, Raô s'approcha, 
attiré par une lorce irrésistible L'aspect de ce carnage réveil¬ 
lait sa faim, exaspérait sa soulir.mce, 11 ne pouvait plus y tenir, 
Lui aussi se sentait un loup, prêt à se battre avec les autres pour 
leur arracher leur butin. 

La lutte lui parut d'autant plus possible que trois des cirnas- 
siers avaient accaparé pour eux presque tons les dibns du corps 
du daim et que les autres, se sentant les moins loris, s'essayaient 
plus de leur résister, mais repartirent bientôt pour rejoindre 
la meule, Conlrt trois, ou pouvait se risquer 


En se glissant celle fols derrière les rochers, Raô put s’ap¬ 
procher des loups, tout occupés à leur festin, sans attirer leur 
attention. Puis, ramassant de grosses piem* il se dressa tout 
d'un coup, leur lança une grêle de projectiles et bondit, en criant 
de toute sa voix 

Les lauves, surpris, par cette attaque, reculèrent 
Dneleur laissa pas le temps de m rwwwr cl it prècàpU 


tant sur les morceaux de chair sanglante qui jonchaient le sol, 
il les déchira à belles dents. Le goût lui en parut d'abord atroce, 
Mais il avait faim et cette nourriture sauvage apaisait sa iaim ! 

Bien mieux, elle lui communiquait une sorte d'ivresse. 11 lui 
semblait renaître, s'enrichir de forces inconnues, 11 se sentait 
capable de réaliser des prouesses inouïes I Avec une orgueilleuse 
insolence, il tendit le poing, dans un geste de dût vers l'endroit 
du ciel où la machine volante avait disparu, 11 ne craignait 
(dus Ut NUâtcts d« ruturopoUi I 






































RfSUlrt MS CHAPITIES PRÉttDEWTS. - Mni/ Ù 

fous <nt il m m, Fil ù» a, ton h «M. rf/M* 
il foputt I Mut lonft kinàiùfa lutin Mm lu fm. 
fiM wfni it m'Mpt, npm hUm d u 

jetai »w fa 


Presque InicBublc i I» teaaille qui broyait n 
limbe, M se mit i rire, saisi d'un orgueil barbare 
Puis miutft il m courba n s'empara du dm.nr 
adversaire. 

Mail celui-ci était le jplul gros et la plus lort on 
trou loaps. Il se délendait avee (tireur. 

D tenait toujours Ra 6 par la jambe, et le jruM 
homme, gin* dans cette poaiUon, ne pouvait pas wr 
de toute u force En se débattant, il trébucha, tomba. 
U loup, lion, abandonna sa prise et se jeta à la gtrpe 
de son 'ennemi, sans que celui-ci ait eu 1» tempe « 
puer son assaut, 


Malgré l'horrible danger qu'il courait et dont il m 
rendait bien compte, Rai accepta le combat avec une 
aorte de joie déwpérée, la viande qu'il ave* mangée, 
pour lt première lois de sa vie, l'avut coma* rata 
ivre. Son indu* habituelle devenait uni toQi total*, 
Le corps qu'il étreignait da ses brsa ne datait 
plus, D l'abandonna, Mais lea furieuse» mtchoire» 
qui wrraient sa nuque lui causaient une souffrance 
.îtioce et les crocs de l'autre loup lui déchiraient U 
chair affreusement. U douleur se traduisit en lui pu 
iu accès ds rags violente, 


/ Malgré le poids qui l'ataM, ü se releva. Et ns mains, m . or(ll]( , Alors ü le lit tourbillonner 

' portant pankesu» ni épaules, se crispèrent * ce qu elles rm- de il tête et quand l'élan lut suibant, il le lato. 

g 1 contrèrent i les longue» oreille» velues du premier loup. Dles . ^ ^ — j, pierrt d’une Iroüe a travers l'espae. 


Su unir l'tuil pu "H. B «lit » tamr 1» «nM» “*• 
ioiw, ü unmdit «*l» w mük œ mi» i»q». * H 1 * • r* 
totauit IlWii, «mi «««*..• Otelquetla* mj-et |« i 

jiatasfflïîisîsaB 

Une soil ardente le brûlait,, ' 

C'est alors que, levant les yw*,- ü aperçut t tout autour da min» 
dm ombres niées, immobiles, oui semtot guetter m »«*' 


' Mai», dan» aon effort, Q écartait du moins aussi loin qu'il le pouvait 
la tète du carnassier, empêchait ni mâchoire» de w refermer avec toute 
leur force. Sans quoi il n'aurait pu résister». Pendant quelqns s instants 
\ la lutte continua ainsi, Urcucbe et sÜeadeuse, acharnée jusqu'i la mort. 

\ ' Les deu adversaires roulaient l'un sur l'autre, dans l'ardeur du 

v combat Soudain, tandis que Rai n trouvait dei^us, ü rut une œspi- 

\i^iomRelennttocenoea l Qenentonratoiliiia(taUbéte.£t l fidi)«t 


On coïts 1 corps s'engagea, d'une violence inouïs, Instmctiviment, 
h» mains de Rai s'étaient crttpéei, elles aussi, au on de l'inorme fauve 
d i Fümiii c'était d qui étranglerait le premier ion adveneirt, ou 
Éton périrait tn mime temps que Itu, 

U puimnte encolure du iauvs était si large, et il bien protégée 
to épata tonne, que les doigts de l'homme ne parvenaient pas 
| rt ctotf uses profondément pour atteindre 1e» points'tstoiel»,, 
fi» ion étiolé I» top fta ta 1» P " ttTBWwi 

























, Kfflgta Ra6 en lui-même, rien ne peut 


En disant ces mots, il avait levé la tête. D vit reparaître dans 
le ciel la machine volante, qui, sa mission terminée sans doute, 
s'en retournait vers le nord, vers Futuropolis... Tandis qu'il 
b regardait, il vit une lueur e'y allumer, 

Cette lueur, d'un étincelant violet, prit b tonne du • Penta- 
cramme », de l'étoile symbolique à cinq branches,.. En bvoyant, 

Faô ne put s'empêcher de tressaillir. C'étaient b b couleur et 
le signe fatal par lesquels on marquait, dans b Cité, les /-V lben que l’homme était a roui as 
condamnés & mort S'il avait pu garder un dernier espoir, cet ' n forces. leur infaillible instinct ne les 
efira yanl signal le lui aurait enlevé pour toujours I 


il accepta ton destin. Son regard se 
détourna du messager inconnu, qui, 
bientôt déjà, allait disparaître, et re¬ 
vint vers les loupe. Ceux-ci, inquiéta 
de leurs trois compagnons morts, 
hésitaient encore, Mais ils voyaient 
|bien que l'homme était à bout de 


se raison et son intelligence,! 
b haine des siens, qui venait encore 
de s'exprimer contre lui, l'excitait 
d'une ardeur surhumaine. 11 était 
condamné à mort, soit I Dn moine 
il mourrait héroïquement, pour don¬ 
ner à ceux de sa race le regret d'avoir 
bissé périr le meilleur d'entre eux 


immobilisés, b guettaient de leurs 
yeux féroces. Eux aussi étaient las 
de U course qu'ils avaient fourme 
et leurs longues langues rages pen¬ 
daient. Mais ils avaient laim, Et pour 
assouvir leur laim, ils étaient prêts 
à toutes les audaces. D'ailleurs, ils 
avaient le nombre pour eux. 


La situation de Raô lui donnait le 
désavantage. La lutte avec le dernier 
loup l'avait ramené eu fond du ravin, 
dans une sorte de cuvette dont le bord 
supérieur était garni de loups, tout 
autour, Il se rendait compte qu’il 
intimidait ceux qui lui taisaient lace, 
mais que ceux qui étaient derrière 
s'enhardissaient de plus en plus, 


Averti par un pressentinur,v. 
tetouma, 

D était temps I Une demM 
de tauves descendaient sikncieu: 1 
la pente, H s'avança vers eux 
reculer. Mais les autres avaiei: 
pris b manœuvre et descend, 
leur tour. On ne pouvait leur la, 1 
partout à la lois! 


1W comprit qu il ne lai restait plus aucun A mewr< ^ M ra p proc ) u j eat | M | rap , Et tout 1 coup, üs osèrent 1 Ceb s'abattit sur Raô ainsi qu'un é 

T* 'j „ , M v:.. plus d'audace. Ils estimaient mieux Tous ensemble, ccrames'ib avalent obéi au remous de tempête. Sous cette irrésistible poussée. s |0 

«»™ZiÜtbbSaraé?E «ur force. A ses mouvement» brusques, üs devi- signal d’un cbel,ib obèrent L Ce ht comme ils’écrtmla, disparut, tandis que les tauves, em-'^ 
un moment une partie de b bande attamee. Mais ^ ,j e ^ ier ^ )e tourbillon d'une énorme vague autour d'un portée par leur élan, es heurtaient les uns aux v 

mî^aïb^Smort ÏÏS san S ^ ^ <F «Wlil wm «cher. Avec nnecbmenr n m ]| masse des autres.^endant un instant, quelques-uns d'entre' 

J SS Sjm | ' W 1 1(8 «W hl I ' «V taM ^ I ' A te», ta* rejetés en l'jjr, 


L'homme, écrasé sous l'assaut furieux, luttait toujours 
résistait toujours, voulait toujours vaincre. 

Mais lui qui avait dû employer toutes ses lorces, - et lei 
avait toutes épuisées, - pour venir i font (b trois, comme» 
aurait-il pu se délivrer de trente? 

Il n'avait plus rien à espérer 1 

(A suivre,) 























RkïI'vf ni Minium né tau - jy,/; fl 
Wiih! «I htmftik nlinJmi It Mt fa, Uwni fa 
H'I ni/mi àn\ hi été Mlyni fur | (! 



Son avis bit par remporter sans doute, car tous les guerriers 
l'acclamèrent. Et, levant leurs haches et leurs poignards, ils 
s'avancèrent vers Rao, terribles, la mort dans leurs regards... 

Il j'eut môme pas la force de se soulever pour ss délendre... 


A ro moment, une rameur courut. On répétait un nom 
« laona ! laona !... » En meme temps, les armes levées 
s'abaissèrent, les guerriers se détournèrent pour regarder 
l'être cjui s'appioohait et (pu, d'une vou claire et vibrante, 
venait de lancer un impérieux signal. 


suprêmes forces, Raô parvint A relever vu 

peu la tête. 

D vit venir à lui une jeune hile. 

Elle était vêtue, comme ses compagnons, d'une courte tunique 
de fourrure. Ses longs cheveux flottaient librement. 


Elle parut au jeune homme d'une beauté merveilleuse.. Dép, 
elle s'était agenouillée auprès de lui, regardait attentivement te* 
blessures. Enhn, elle se releva, dit quelques paroles. Quatre 
guerriers s'approchèrent, saisirent le blessé, l'emportèrent... 

Sa volonté de résistance défaillit à ce ont... Il s'évanouit 
et, pour lui, plus rien n'exista L. (à euivre J 


























































Un malin que, avec de grands rires, Iaona lui expliquait l'art difficile 
I de traire les chèvres, et tandis qu'il s'émerveillait de la grâce de la jeune lill*\ 
r au milieu du charmant paysage de prés en fleurs et de lointaines Ms où le 
camp était étabb, il ressentit soudain une laible commotion dont il avait depu.s 
longtemps perdu l'habitude. 

D reconnut l'appel de télégraphie aérienne lancé par ceux de sa race, 
Aussitôt après, une voix, sensible pour lui seul, retentit â son oreille. D se 
sentit pâlir, C'était la voix de Maîa, la voix de tout son passé oublié, 

Et la voix disait : « Raô, les Maîtres ordonnent !... n 


RIsi'mI dfs nurnats ralcf nr.m - Midi per In Mai im it hmfnlii. Mmi 
it Mm il ii Im la nmj, A’ari a mti ii/idmnl imi it u un ri s’«/ in/u im la dluia, 
Il v ni alkijui fin la kfi. de aniwit) ni il ta mrowirr, in km i sauvages ludemrnnfit/ ri, lia 
Mit i'm ion if flh f*'iô muni Imi, f mfitlnl, htm, 


De bon jwn ont pwué 

Si liinge que R,o en * oublié le nombre longtemps il a luttémtre la vie et la mort 
Cent lois, d » cm que c'était la lui. Et cent loi» l'alktueuse dooow, le zèle attentil, la 
Luire sympathie de Iaona Tant sauvé , 

AiiU'urct hui, il » retrouvé toutes me brm Certes, les nota» qu il a reçus de la 
j*™ lai dnM que les conseils que lui oui tanés les guemem, devenus ses frères, 
rappeütci en rien m existence A tompok.' D lui a fallu laire l'apprentissage 
d’une vie m et dangereuse Mais cela o'iMqu» l’aguerrir. 

Maintenant, ü partage la destinée avutuitw de latribu, dont fl a appns la langue 
E '.vouve le» mêmes peines, les mêmes (nia que ws amis, il risque eu leur compagnie 
p^tuels Os lui ont tout enseigné de leur science prmiüve, en lutte con- 
Uiite antre b wtuw. ft d 1» 1 «“dés, tD 1 101115011 tmV 


Même il a su tirer parti de leurs grossières industries, encore 
Maure Sur leur lorge rudimentaire, sur le bloc de granit qui sert d'end 
iU su se fabriquer une arme et, par les faibles moyens dont d dispose, 
ger sommairement de fluide. Cela ne rappelle en fien les engins parfaits 
usage à futuropelis, mais place tout de même entre ses mains un instrument 
précieux. 

Il a fabriqué en secret cette aime, car ü ne veut pas que ses amis l'nti- 
hsent sans contrôle. Bien qu’imparfaite encore, elle serait extiémenent dan¬ 
gereuse dans leurs mains inexpérimentées. Il faut attendre une occasion grave 
pour s'en servir,,, 

Cette occasion va se présenter plus tôt que ne l'attendait Raô I 


• Ils t'ont laissé agir librement afin que tu puisses acquérir la confiance 
4* ceux qui t»e disent maintenant tes frères, Aujourd'hui, c'est lait. Ds t'obéis¬ 
sent., Tu o'ae plus qu'à commander. Et les Maîtres attendent que tu com¬ 
mandes à tout ce peuple de ta suivre à Futuropolis, où le pardon te sera accordé 
peut-être ai lu les amènes tous prisonniers I » 

Raè ne put retenir le cri d'indignation que lui arracha cet appel, Iaona, 
sans comprendre encore, se dressa, courut à lui ; 

\ Qu'y a-t-il? demanda-t-elle avec angoisse. Qu'as-tu, RaÔ? » 

D na répondit pas, maie courut au milieu du camp, où était le grand 
tambour de guerre, dont'on hÿ avait expliqué l'usage, et se mit à le frapper avec 
fureur, 


En un instant, toute'la tribu (ut rassemblée. D cria : « Frères,;un danger plus ter¬ 
rible que tous ceux que vous connaissez, plus terrible que tout ce que tous pouvez imaginer 
vous menace I Seuls, vous seriez vaincus, sans même combattre. Mata je suis avec vous et 
je veux vous sauver comme vous m'avez sauvé,,, Etes-vous prêta à lutter avec moi jusqu'à 
ta mort ?i 

« Oui, oui, nous le jurons 1 1 répondirent tous tas guerriers avec un enthousiasme 


• Peut-être, reprit-il, allons-nous (nus périr I Mais mieu^vutlj mort que l'escta- 
sage si je ue réunis pas à sauver vjtfï ïj« IW votre liberté !» 


H s'interrompit, La voix redoutable l’ap- 
pelait encore du lond de l'espace, Elle disait : 
« Raô, pourquoi ne réponds-tu pas? Ne 
sais-tu pas que toute révolta est vains? Ne 
sais-tu pas que je suis prêta â marcher contre 
toi, avec toute une armée de 1er? i 
R se redressa orgueilleusement, mit. en 
action les ondes émettrices : 

« Nous acceptons ton» la combat lu» 
répondit-il, (Aiuivrt) 





























































n ne po| s'empêcher de en la voyant, tant, 


De jour en Jour, grâce wx Appareils 
récepteurs qu'il avait conservée, Ra(l 
ivai| OT1 ' es progrès de l'armée en 
marche. Il avait captÿ l'instant où 
Maia en avait pria le commandement,' 
Maintenant, sous l'impulsion de celles 
ci, elle s’avançai^ pl U8 ^ Bientôt, 
tUe serait 11 

A cette force invincible n'était-ce 
pas lobe que d’opposer une résistance? 
Ce l'aurait été danpd'autres conditions. I 
Mais, depuis d'innombrables généra- 
bons, tonte le science des Maîtres 
s'était exercée toot à lait en dehors des 
lois de la Nature, El, aujourd'hui, Raô 
seul avait appris i connaître cti et 
comptait s'en servir, 


Un matin, Il sut que l'heure décisive aM son, 
ner et prit ses dispositions en conséquence. Bas* 
semblant ses guerriers autour de lu], IJ ordonna 
,a femmes et aux enfante de p« retirer loin en 
arrière, de l'antre côté de la vallée, Mais, tandis 
que le mouvement s'exécy(ai(, jj pj| qyp 
étaitrestéeàses côtés, 


D âu\ répéter scn ordre! Mais elle r«fus^ d'obéir 
>vec une obstination déniant capricieuse, U fut ' 
obligé de [a cppper à ses compagne^ qui l'entrai- 
nèrent.v, 

Et, soudain, Ü cessa de s'occuper délie car, 
là-bas, sur le versant oppoeô des collines, {'aimés 
de, 1er apparaissait | d 


plus la vaincre. Ce qu'il voulait, 
avance, faire le vide devant elle, reculer constamment 1 
en lui opposant obstacles sur obstacles, jusqu'à es que * 
ses réserves de force s'épuisent.., A ce moment alors, 

. on adopterait d'antres méthode; de combat. 

Il oraonna A ses compagnons ; 

- Tousà vos postes, et tenes-vp\is prêts en attendant 
mon signal I 

Ds ee dispersèrent, selon les. instruction? qu'ils 
avaient reçues, 

Sur la plate-forme rocheuse qui lui servait de noir; 
d'observation, Raô demeura seul. 


L'armée de fer l'avançait en bon ordri, Elle étal; 

E exclusivement eompoeée de petite* machine; 

laitee pour la (Ourse, Cn devinait que le eeul r ôle 
qu'on attendait d'elles était de capturer tes terrien, 
comme les lévriers capturent les lièvres, U railievq 
d'elles, aurons sorte de petit char d'iasaut quél^s 

pilotait, Raô reconnut ivsc émotion M4 

EUe aussi l'avait rt et lui lançait un mettre i 


Une dernière kdi 


ROM, 


hère! Qu 


rug?l 


qui ns son; p« 


Avec leur vie, ta peux encore 


tienne 


dit-il, ?( 

sacrifier toi-mtms I Mali, d 
Défends-toi plutôt, délena? fct armée sans'l 
sans cœur, cotnme la race nuoiteiçp)! tu appt 
et que je renie I 



aSftsAî’aîS 

^SSS 










































Ct cela était vrai I De même qu'au fragment insignl* « 
liant de maüere Isolant» peut arrêter l'ellet d'un» 
décharge électrique inhiumeat violente, de mime, par É 
'de simples moyens naturel», les quelques Instrument» 1 
qrcssiers que Rai s'élalt Uhrioués chez sei ami» réus* l 
tissaient an parti» 4 rendu inutiles le» formidables f 
usauti d» l*Armeé ds Fer. 

En mitre, tes ahie» Imparfaites qu'il s'étaitlorgéei, ï 

le jeune homme le» rechargeait de puissants fluides . 
à mesure qu'une machine était abattue, il reprenait, / 
pour ainsi aire, la vie de celle-ci pour son propre usage, 

Et maintenant les Bétes de Fer qui se ruaient i la ha* * 
taille commençaient 4 hésiter 4 le combattre, lij que 
des chiens qui reconnaîtraient leur tuaitre dans une N 
mêlée, j 


jh le sentiment d'imtation qu'éprouvait Maîa devint bientôt ¥■ 
^ de la fureur Aveuglee par son obéissance absolue 4 la loi dî|l% 
^ Maîtres, eüs ne pouvait concevoir ou'on ose lui résister et Fwô 
R lui paraissait ns criminel. L'aüecüoo qu'elle avait ressentie pour V 
P lui n'était plus que de la haine, 

v Elle poussa son char aux premiers rangs de la ligne da bataille, 11 
g entraînant avec elle lee Botes de Fer vibrantes de forces neuves et U 
5 de nouvelles ardeurs, frissonnantes de loudre, avide» da tuer I W 


■I 4 mesure que la lutte se prolongeaft, rtapatience de Mais 
fjS, devenait plus grande. Elle comprenait naît tenant que Raà, 
fjs grâce a la science surhumaine qu'il and acquis» h Maîtres et 
(*t a 1» science nouvelle de la natun q»H mit rtcu» da ses compa» 
Ê^oes, pouvait résister presque 4 arme» égales 


Profondément ému, Il relâcha un peu s® freinte. 
l KJ pied», m l'abattit, foudroy* 


















































■ Résumé des chapitres précédents, - M ( m guerriers du Peuple ' 
/lire, Rai codai ailée oui «mire fermée e/e Fer, (mandée Per Moiuï 
Une lutlc furieuse s est engagée, ms hientit les Jeni chefs testent sali 
en fmact. Rai fait ma primnik Tandis qu'il s empare î&g 
un sentiment Je 0 Tank Elit profile Je celle hésitation four se dégager, 

If Irnhhtt À cnn rtrm# l'/iUlrt h U\ hlfJt 


D'ailleurs, elle-même était epuisée et l’armée avait grand besoin de réparer set forces, De nombreuses machine» 
étaient hors d'usage, la plupart des appareils moteurs étaient déchargés. Pour remettre tout en ordre, il fallait du 
repos et du temps, 

Enfin, Raô était en son pouvoir et c’était cela l’essentiel, L'ordre donné par les Maîtres avait été exécuté, le 
rebelle était vaincu,,. Le eboe foudroyant oui l'avait frappé l'avait endormi d'un sommeil de mort, Il ne se réveil¬ 
lerait que pour se voir enchaîné. 


Asiîüôt, co fui la déroute! 

Pfucs de leur ch.;, épouvantés par ces ennemis inconnus qu'ils 
savaient r.c pas pouvoir combattre seuls, les guerriers du Peuple libre 
s enfuirent... Maïa jugea inutile de les poursuivre, sachant qu'elle 
les rcr-uncrait quand elle voudrait, 


Un moment, elle pensa confier le corps inerte h une des Bêtes de 
Fer, pour quelle le ramenât à Futuropolis. Mais la distance à par¬ 
courir était immense, et on ne savait ce qui pourrait arriver pendant 
ce temps, Mieux valait faire un retour triomphal avec l'armée victo¬ 
rieuse et tous les prisonniers. 

Maia inspecta le champ de bataille, Il n’y restait que des cadavres 
et des machines brisées, Les guerriers avaient disparu, tout là-bas, 
dans la direction de cette ligne sombre dont Maia ignorait la nature 
et qui était une forêt, toute bleue devant la rougeur du soir. 


La jeune fille ne s’attarda pas à ce spectacle, Elle revint auprès de _ 
Raô, toujours sans connaissance, le souleva, le plaça sur son char, 
v monta à son tour,,, Puis, rassemblant son armée, elle se retira sur 
le flanc de la colline où elle comptait établir son camp jusqu'à ce qu*ff 
tout fût prêt pour un nouveau combat " il 


Maintenant, c'est la nuit. Tout repose, 

Maïa, épuisée, s'est endormie après avoir débrayé les récepteurs 
d’onde» des Machines, de façon que leurs réserves de fluide se recons¬ 
tituent, et ne laissant sous pression que celles qui ont un rôle de tarde, 
Au milieu de la nuit, Raô s'éveille, 

Tout de suite, la mémoire lui revient, Il se rappelle avec douleur 
que Maia l'a abattu, alors qu’il se sentait plein d’indulgence pour elle, 
A cette pensée, il se soulève... Il l’aperçoit que ses poignets et ses che¬ 
villes sont étroitement liés, 


Soudain, prés de lui, quelque chose s’agite, B reconnaît une des 
Bête» de Fer qui lui servent de gardiennes. Elle paraît guetter quelque 

rnntu nant lfl nuit km» il Un /I ***.«..*«. 


chose dans la nuit, Emu d’un pressentiment, il concentre tout Mort 
de u volonté toute-puissante pour l'empêcher de donner l'alarme. 


B lui semble que son cœur se dilate, que son cerveau s’embrase, que 
toutes les forces de sa chair et toutes les chaleurs de son sang jaillissent 
comme un rayonnement de flamme hors de son corps. Mais cette espèce 
de fluide magnétique agit, sans doute, car la Bête de Fer s'immobilise. 
Et près d’elle, glissant comme un souffle de brise, silencieuse comme 
une ombre, victorieuse des formidables puissances mécaniques, grâce 
à la subtilité de son instinct presque animal, que n’a pas su pressentir la 
surhumaine science des Maîtres, Raô voit venir Iaona !, 








































Résumé des chapitres précédents, - hilli pot 
farmée Je Fer enuoi/ée contrt lui cl le Peuple Ik par 1 
Malm Je Fuluropolis. Raô s'est int rgieucmenl Jéfmk 
Mais une seconde J hésitation l'a fait loiài au m’oir k 
Maia, lundis eu il gil, prisonnier , me forme silencieux 
s'apprxhe Je lui. Itrmnoil sa petite compagne Lu. 


Mai), déjà, lui prenant la main dans sa petite main, 


Un sentiment de profonde reconnaissance envers 
celle qui avait mille fois risqué sa vie pour le sauver 
emplit ion cœur, Il compara ce que venait de faire 
cette petite sauvage avec l'attitude de Maia à son égard. 
Des lamies d'émotion heureuse lui en vinrent aux 


,, it prem 

elle l'entrainait. Il la suivit docilement, émerveillé de 
voir avec quelle souplesse silencieuse elle se glissait 
parmi les obstacles et les défenses oui fermaient les 
abords du camp et où tout autre quelle se fût laissé 
m'endre. 


Quand ils purent enfin se croire en sûreté, elle le mit an 
courant du sort de ses compagnons. Epouvantés par leur 
défaite et la menace des Bêtes de Fer, ils avaient recuit 
jusqu'à la forêt. Mais ià, ils s'étaient arrêté), parce que, 
dans cette forêt, était une autre terreur. 

- Quelle terreur? demanda Raô avec étonnement. 
Quels ennemis plus redoutables que celui que nous venons 
de combattre? 

Il sentit Iaona frissonner contre lui, Elle répondit, d’une 


Ceux qu’il ne faut pas nommer L L'épouvante 


Un instant apres, les lions qui retenaient Raô captif 
étaient enlevés. Il porta aussitôt la main à un côté et 
retrouva son bâton de commandement Üuidique, Il 
comprit qu'il était sauvé., Grâce à cette arme, Ü pou¬ 
vait imposer silence aux gardiennes di fer. La fuite 
notait plus qu'un jeu! 


Il insista, mais elle ne voulait plus répondre- Us conti¬ 
nuèrent leur route silencieusement, t 
A l’aube, il avait retrouvé ses compagnons qui acc a- 
mèrent, Mais une pensée le préoccupait Rassemblant les 
chefs, il répéta : t 

- Qu’est-ce qui se coche dans la toretf 

Tous eurent un geste d’effroi et refusèrent di répondre, 

- C'est lira, dit-U, j’irai Jonc ««11 . 

prise, IJ se mit en marche vers la tombrt huera qui ter 
mait l’horizon, résolu à en pénétrer le secret 


D sourit affectueusement, la prit par la main, 

Tous deux s’avancèrent vers l'obscurité profonde des 
r «ta-, n ,UnW arbres? C’était une forêt vierge, vieille comme le monde et 

Iaona lavait suivi I , . . .. . 

- Pourquoi es tu venue si le danger est si grand? On y pouvait à peine avancer qu un de front Impressionne 

demanda-t! malgré lui. Raô avait prii la tête, se glissait prudemment 

- Près de U force, dit-elle avec douceur, rial ne à Hayers (enchevêtrement des fougères d des Les, toutes 

m'effraic-Et qui sait ù ma faiblesse ne pourra pas ta chou» qui) voyait mut la première fois, Attachés à ses pas 
venir en aide encore I tomme un animal familier, Iaona venait derrière luu 


Soudain, un frisson de feuillages le fit se retourner, 
t Avant que la stupéfaction lui eût permis un geste, il vit un 
immense, formidable, effroyable bras, noir d velu, surgir 
de la voûte des branches, une main géante l'ouvrir, saisir 
Iaona, l’enlever, disparaître avec elle.« (Ajimj 





































^ RfcüNrf DES CHAPITRES rMxNII - Ml/ mltl 11 Iw 
itit ia Mira Je Fdmpok Foi s'esl olli/ oixt lt Peup/f lik 
Il d fen/co le par cnn Je u race, qui micnl Mm lt conilallrc. Il 
lui échoppe (I x r/fait dons la joui m ion omit km, hui j 
coup celle-ci al miette pat un imetix Iras noir qui sort i lu leuillap, 



Mali ré son courage, Raô étail resté comme paralyié 
i ‘'Uroi par la stupeur de cette apparition, Mais un cri dou¬ 
loureux de laona lui rendit toute sa conscience. Avec une 
nupi mante agilité, il s'élança a l'assaut de l'arbre géant, 
ou iepouvantable chose avait disparu, en même temps que 
sa proie. En quelques bonds, il arriva dans les hautes 


branches. 11 aperçut là alors une sorte de chemin aérien 
tracé entre l'enchevêtrement des ramures et des lianes, 
à vingt ou trente mètres au-dessus du sol, Et, dans ce 
profond couloir, éclairé d’une vague lumière verte par 

le reflet des feuilles, un monstre qui fuyait, Maîtres s'était encore trompée en ceL Tenant sa vie 

Il devina que c’était un énorme gorille, ou quelque singe time sous son bras, l'horrible ,bète s’éloignait rapide» 

| de ce genre, d’une taille formidable, Il croyait la race de ces ment. Moins habitué qu’elle à cette couru acrobatique, 

| e| res anéantie depuis d'innombrables siècles. Mais il avait Raô la suivait cependant, grâce à sa souplesse et à sa 

| là la preuve quils vivaient toujours et que la science des légèreté, Parfois le singe hésitait à s’engager sur une 


branche qui craquait sous son poids. Mais pendant ce temps 
le jeune homme, s’aidant d’une liane comme d'une corde, 
se lançait dans le ride et se rapprochait de l'ennemi. 

Le gorille, alors, s’apprêtait à combattre. Ses féroces 
yeux jaunes fixaient l’adversaire, ses dents, plus terribles 
que celles d’un lion, se montraient 



Mais le fardeau qu’il portait, bien qu’ir- 
sigijffiant pour sa force, gênait ses bras, Il 
s écartait d'un bond et se remettait a fuir, 
lano avait essaye d'abord de se débattre, 
de lutter, Mais les coups quelle portait, de 
ses petits poings, de ses petits pieds, contre 
Fcnorme corps musculeux et velu, le lais- 
laiei* absolument insensible. Et quard 
elle avait essayé d’atteindre ses yeux et 
de les arracher de ses ongles, elle avait 
été repoussée si brutalement qu’elle crut 
avoir les membres brisés. 

Cependant, Rao se rapprochait toujours. 
Quand il jugea qu'il était à une distance 
suffisante, il prit à sa ceinture son bâton de 
commandement et le pointa contre le 


.reTMais au moment d'en lancer le fluide, il hésita. Sans doute, 

pouvait abattre le singe d'une décharge, Mais aloricelm-d lâcherait sa 
proie, qui serait précipitée dans le vide et s'écraserait contre le soL Tuer 
le gorille, c’était tuer en même temps laona. Lt blesser seuljmentj c’é¬ 
tait déchaîner sa fureur, dont la jeune fille lerait la première victime I 
Comme si le monstre avait compris l'inquiétude de son poursuivant, I 


l’était arrêté et, prenant sa proie dans ses deux mains, il la contemplait 
maintenant d’un air féroce, puis sou regard se reportait sur Raô, aussi 
expressif qu'une parole et semblant dire : « Si tu me touches, je la tue !s 
Et, peu à peu, cette menace excitait sa rage. D poussait des grognements 
rauques, et ses mains géantes, ses énormes doigts noueux te crispaient 
autour du cou frêle de La jeune fille. Une provocation encore, et il n'aurait 


qu’à terrer. Raô, lentement, leva son 
| arme. À ce moment, une étrange rumeur, 
i apportée par la brise, parvint jusqu'à lui, 
le glaça ne terreur. Il avait reconnu des 
cris de détresse, les crû épouvantés de ses 
amis du Peuple libre qui l'appelaient au 
secourt. Et en même temps il entendait 
un piétinement et un cliquetis métallique, 
I dont fl ne reconnaissait que trop la nature. 
Toute l’armée de fer, alertée sans doute 
par Maia qui s’était aperçue de là dispa¬ 
rition de son prisonnier, s'était remue 
en marche et attaquait le camp, pour 
l’anéantir, 

(A suivre.) 
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Mais un rapide examen de la situation la décida. Par d’habiles 
sondages transmis par des appareils spéciaux, elle avait pu 
apprendre que le jeune homme s'était élaiçn; du camp, et ê ait 


là ne s’était pas trompé. A son réveil, Maia 
t deviné ce qui s'était passé. Et, turieuse d'avoir 


^ \ JV en difficultés, au loin, pour une cause inconnue, 1 

\| vT HH Elle reprit place sur son char de guerre. k 

Peu de temps après, elle surprenait le camp -i 
des Maîtres pour s’être laissée vaincre, elle avait aussitôt fll) j nf s’attendait à rien, et y semait aussitôt la ,t 
résolu de se venger implacablement. " 

Cette nécessité de brusquer l’attaque la gênait cependant. f T 

Elle aurait voulu que l'armée de fer ait le temps de récupérer VBflr \ 

toutes ses forces fluidiques, qu’elle puisait dans l'électricité de |W ^3,^ / : 

l'atmosphère. Et peut-être aussi, elle aurait préféré attendre jAm // 

des renforts, car la résistance de Raô dépassait ses prévisions, f r\\ [ A ‘/j; ^ ^ /film 1/*^ 


nuée par la ruse d'une petite sauvage, en même 
is qu’inquiète du blâme qu’elle recevait 


terreur et la confusion, C’est à ce moment que Raô enten¬ 
dit les appels de ses malheureux amis, 

Maïa ne se pressait pas. Maintenant, elle était sûre de sa 
victoire. Et, par esprit de vengeance, sachant que c'était une 
fille de la tribu qui avait délivré Raô, elle délaissait pour le 

moment les guerriers, et ne lançait ses Bêtes de Fer que sur [) ro ;t e Slir son char, impassible comme une statue de pierre, Maïa 
les jeunes filles et les femmes, avec ordre de toutes les cap- dirigeait et contemplait de loin cette chasse cruelle. Et les unes après les 
turer vivantes. autres les prisonnières étaient amenées à ses pieds, meurtries et sup¬ 


pliantes, sans quelle leur accordât le moindre regard de pitié. Dans le mime emps, elle av.i t, 
sans s en douter, parmi le Peuple libre lui-mème, un allié, qui achevait la déroute de ses propres 
freres et préparait la défaite de Raô, 

C était le Grand Sorcier de la tribu, appelé l’Aigle Rouge. Jaloux de Raô qu’il sentait plus fort 
que lui et que laona semblait préférer, il excitait contre lui ses compagnon;, 


Rai nt> P as un * ra '^ e ■ r( pi‘ ( l 113 vivement le jeune guer- 
■ r c i, e j de la tribu, nomr.it- b Léopard, il est mon ami. 

L Cependant, ti nous a&andonne ! 

- J’ai confiance en lui, i! nur, teviendra !... En l'attendant, 

défendons-noti. Uî-yJ »• w-* 




Miii mis,; leit WÔmtiïSI,,, la fuerrier. «tiitil pi, j, furet i - -- WP**^»**** 1 "** 


tel combat. Bientôt, ils reculèrent,., 

Le sorcier, qui n’attendait que ce moment, cria tout a coup; 


a sou.emr longtemps un venait d’apparaître aux yem de tous ! 


(A suivre.) 



































Je le veux ! je projette une part de ma où Maïa rassemblait ses bêtes de fer pour les lancer sur ses innocentes victimes. A 
pensée dans ta "misérable cervelle, pour cris de détresse des femmes, se mêlait le cliquetis des armures entrechoquées, 
que tu sois mon esclave, O monstre ! Je ^ 

suis l’homme ! Soumets-toi ! * '■: ■ * v ^àt 


s’étale doucement sur la erève, Cela s'écoula iusou’à ^-bête-ïf-DuJi 


Tandis que Iaoni s’employait à imposer à cette troupe hérissée Et c’est ainsi qu’un peu plus tard, tandis que Maia l’apprêtait i écraser 
géante une obéissance aveugle, Raô s’occupait plus spécialement définitivement les guerriers du Peuple Libre et ji emmener ses femmes 
j premier des gorilles, celui qui avait capturé la jeune fille et qui en esclavage, une armée de renfort imprévue était apparue iur le champ 
ait le plus formidable de tous, Il lui avait donné un nom, un de bataille, une armée formidable, effroyable, gigantesque, mimé* d « 
)m pareil à son cri i Hogh L ne sait quel souffle prodigieux 1 (A WWJ 


lüiSUMt,— l'roptanl de l'absence de M jUkw u dec.çd 
une nielle a lime centre le Peuple libre afin d’y loin 
prisonnières les filles et les femmes, pour te venter. Elle 
est indirectement aidh far un allié inattendu, l'Aipe-Rwee, 
le sorcier de h tribu , oui. excite contre lui ses empa¬ 
rons. Ceux-ci vont lire Usés pat l'Amie de Fer, puni 
une apparition arrête des deux cêtis les combattants . 


l'horrible bête étrangle sa malheureuse victime ou la précipite sur le ■» l' enve '°PP er d un brouillard bleuâtre », de ses bras et la 
sol avant qu'il ait pu la lui arracher, puis s évapora et s évanouit peu à peu, sans tenter delai 

Immobiles, les deux adversaires se mesuraient du regard. Le singe Ni le singe, ni Raô n’avaient bougé, Ils sauta légèrement i 
était partagé entre le désir d’assouvir sa rage et l’envie de se jeter sur continuaient de se regarder intensivement, et vint rejoindre 1 
son ennemi. Raô mit à profit cette hésitation, Soudain, cette flamme de haine féroce qui et silencieux, 

D tenait toujours son arme levée. Soudain, une lueur s'en dégagea, brûlait dans les yeux de 1 animal parut Au même momi 
non plus la lueur fulgurante et mortelle du coup de foudre mais une s’éteindre. 11 relâcha doucement l’étreinte,., entendre, souverai 

..j. Jt—.U.»:— L.i. _*».!!!* ...i ..._ , — fnmii'pnfk 











































La rencontre de» deux troupe» lut un choc d'une violence inexprimable, Le» Machine» mitei ï la disposition 
de Maia étaient conttniite» pour dominer et vaincre une force humaine, [mai» non une puinance vingt (oit plu» 
grande. Le» maint énorme» ic refermaient comme de» pince» sur leur» articulation» ne métal et le» brisaient 
comme du boi», le» tordaient comme de la cire. 

Hoeh, lurtout, était effrayant i voir, Il s’accroupissait en grinçant de» dents, »tt yeux lançaient du feu, te» mâ¬ 
choire! i écartaient en découvrant ses dent» terrible», Puii il bondiuait, laiiiuait de chaque main une Bête de fer, le» 
brandissait en l’air, les fracassait en morceaux contre le sol. 

Ou bien il prenait leur cou articulé dan» ses mâchoire», donnait une secoune, arrachait d’un coupla tête, 
rejetait le corps déurticulé. Et ses compagnons excité» s’efforçaient de l’imiter, brisaient, disloquaient, arrachaient 
tout ce qui te trouvait i leur portée, avec une implacable fureur, 


Cependant, l'Armée de fer résistait et, galvanisée de fluides, repre¬ 
nait peut peu l’avantage. Elle aussi était prise d’une ra^e de tuer, Les 
griffes d’acier crevaient les poitrines, le» ventres, déchiraient les e> 
traillei, Le» mâchoire» en tenailles l'accrochaient nu gorges velue» 
et les déchiquetaient en sanglants lambeau, 


Soudain, on lestit an grand souffla paster. U crut comj 
c'était on puissant train d’ondes mapnétioue», iasaé de 
même. Le» Machines an reçurent une uni lufiion qméécapli la 
de leur attaque. Malgré les efforts du jeu» homme, qv oserait d'un bout â 
l’autre du front de batdlle en électnasat se» 


de» Gorille», culbutée, recula™ La défaite te di 
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ramenant avec lui les mtr» Gorilles, tou» prêts à mourir 
pour le sauver. 

De nouveau, ce lut une mêlée furieuse, La Gorilles avaient 
été la plut prompt! et, comme la Machines avaient l'ordre 
de ramener Raô vivant et n’oseraieni déployer touta leur» 
(orca, il lut arraché de leurs mâchoira, après un combat 
enragé, 


Raû comprit que la résistance était vaine et qu'il ferait écraser ses 
pauvres soldats jusqu'au dernier s'il continuait de lutter dans ca condi¬ 
tion!, Mieux valait céder et reculer en entraînant l'ennemi, de façon 
b l'écarter de plut en plus loin du camp, où les prisonnières n'étaient pas 
encore délivrées, 

Aidé de Hogh, il dispersa la troupe des grands Singes, la fit s epar¬ 
piller dans tous la sens, en cherchant surtout des points de retraite der¬ 
rière la rochers à pic qui parsemaient, çà et là, le champ de bataille, et 
qui, faciles à escalader par eux, étaient glissant! et malaisément accès- 
siblaaux griffes des Hetes de fer, 


Celles-ci k dispersèrent à leur tour dam la poursuite. 
Mail Raô la observait et quand il en voyait d'iioléei,il le 
précipitait lur ella avec queloues-uns de ta agila compa¬ 
gnon!. En peu d'irntaiti, la Machine était anéantie avant 
nue la autra aient eu le tempi d’intervenir. 


Mail Mail, de loin, ivait deviné cette lactique et cher¬ 
chait à lui opposer une contre-attaque, tout en continuant 
de mener la troupe à la poursuite da fuyards et à la 
diriger en même temps ven le fond du ravin où elle 
lavait que le camp du Peuple libre était abrité. 


La lutte continua ainsi quelque temps, par jsetila escarmonches 
dispersées. Soudain, tandis qco Raô «était bissé sur un grand et 
bout bioc de granit pour surveiller d'nn coup d'ail l'ensemble du 
combat, il sentit l'énorme pierre osciller wus lui. 

El, tout à cous, elle s’écroula, IWrainanl dans n chute. 

Deux Bêta de fer, embusqoew uns qu’il l'en aperçût, l’avaient 
miné,., Ella surgirent de terre as moment où il tombait, se jetèrent 
sur lui avant qu'il ait pu le défendre» Et d'autres, (ouailléa par la 
fluides lancés par Maia, accoururent à la curée. 


Raô comprit qu'il était perdu.., , , ■ 

A ce moment, il lui sembla que le rocher qui s était effondré avec lui se relevai t tout seul, et se ruait 
à la bataille,., Car une enorme masse, jaillie on ne sait d’où, obscurcit le ciel au-dessus de ta tète et roula, 
avec uo bruit de tonnerre, sur le groupe da combattants.,. 


Mais la autra arrivaient à la rescousse, Da deux cités, il semblait que ta combattants avaient 
reçu des forces nouvelles. La Singes, exaspérés du péril qu’avait couru leur maître, reprenaient l'of. 
feittivt. Et Maia, voyant que sa Machines restaient dispersées, poussa eu avant sou dur et la entraîna 
au centre de l'act on. 


Une clameur, pareille au cri farouche de mille clairon di cuivra, 
déchira l'air à ce moment 

eu moins gravement blases ri Rao lui-meme * couvert g, * 1 . , | fi„ j, journée, se détachaient en ombra noires sur le ciel pourpre s’étalent mita eu 

sp-.. . Tir 

mères, que Maia, dans son acharnement, semblait avoir oubliées, merci ,« 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS, - Enlrtl'dr. 
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ilt Gorille domptés par Rat, mi bataille suprimt {et 
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(crilla LptC! pw fl farinée J( Ltr< immûii pu ir Ml, f m 
ii fûMlape ili (elle dernière. Mail ù « nomen/, prèèJéts |w h 
clamn qui rappellent Jei éclûh Je (laiton, îles messes l'ifaminl 
du joui le Ihorim, 


Au bruit, Rao cl Maia, qui s'avancaient; ^ 
face à face pour le duel suprême, s'etaitntH 
retournes. 

Mois tandis que la jeune fille rrgar-B 
(lait avec inquiétude r quelle ne ccin*|u 
prenait pas, lui, avait dfvme, i, 
Il pwh»a un cri de j:i? folle: «Liera!» I 
Et comme s : 'cet appel i'avait fait.. I 


(... apparaître, il vit soudain sa sauvage petite f ,f n* Its pieds posés sur la base de ses larges orelDes, comme sur des étriers. El brandissant mr 
pagne tendre les bras vers lui, f épieu magnétique, elle chargeait à la tète du troupeau de pachydermes qui, trompes dresse?.. 

Elle était juchee sur une de ces énormes masses défenses menaçantes, accouraient, dans un tumulte furieux ! 

mouvantes, c'est-à-dire sur la tête d’un gigantesque Cette fois, Maia sentit qu'avant que des secours lui soient venus, sous une forme quelconque, il 
éléphant, pareil à des centaines d'autres miilesui* Futuropolis, elle serait vaincue, Ses machines ne pouvaient pas résister à cette avalant: 
vaient, et que laona avait domptés comme Rao avait vivante, Leurs mâchoires n'auraient même pas de prise sur leurs masses, Leurs chocs eleeti ; 
dompté les gorilles ! _ ques ébranleraient à peine ces massifs blocs de chair ! 

Elle se tenait a cheval sur la nuque du monstre,». Pourtant, la Science infaillible des Maîtres ne pouvait reconnaître «a infériorité dev.v 1 


... temps qu elle lançait eu inut son char et 
dirigeait contre l'ennemie. 

Jamais nen de semblable :.t s’était predv 
encore, Les précédents combats n'avaient et' q:: 
de; escarmouches, en comparaison de celui-ci! 
Eneronnés, déchirés, par les Bêtes de Fer,». 


... tes forces aveugles de la Nature. En outre, une 
haine bien plus profonde encore que celle qu’elljj 
éprouvait maintenant pour liai étreignait le ctrirj 
de l'orgueilleuse fille de Futurcpolis. 

Ce n'itait plu.qudrj'uiüe si r.r:î, aussi saw.tj 
qu elle, qui lui opposa t cette rc:i tncc, mais nie j 
misérable swvi,e, l'iüi fanu'n qu'un jtan 
an.rn.c) C'est tetif-ci qui! fallait ."intlr», anénns : 
In,:.n;:ieSil'eidevait être erras: 'nir les mons« ; 
trueux reafirt: miello cotJ lisait a h tuerie ! ' j 

Toutes le; fws invisibles yTeUe tenait en 
feseive. Mi:’,i chaiuautoir iV.'e, cimêmc.» 


’", r ^ u, / lir ' tu J W l'odeur de sang des gorilles tombés dans la lutte et la vue de leurs corps mutilés, excités par le? nigisse* Lancée par Maïa. une Bête 
ïrZir îî« U ^ 11 ,, l r °P rfS cris, les éléphants furent saisis d'une fureur inexprimable, d'une ivrersc de carnage.pt r ain« pw c( ' * lui déchira les entrailles. L’énor 
j; r ; i ?.**, fi:at3lt du geste «t de la voix. Debout maintenant sur la tête de sa monture, elle dominait leur foule m • • parut. Raô poussa un cr’ 
n.î P i " 1? în * \ vre, ' Et ellf »“»« marchait droit à la rencontre de Maia, animée d’une haine pareille contre eelte nvaledetesl e. vol par la trompe d'un 
ivl ■ ? c Ifrand'ssanfe, éclairée des sanglants rayons du couchant, c’était maintenant un spectacle de lin du mond, une p ulS| ^ 

sion de reve. Le char de Maia paraissait entouré de foudre, hérissé d’éclairs. Les éléphants roulaient les uns contre les au , 
comme les flots d ry ^er en [ 'rie 


Fer s insinua sous le ventre de l’éléphant monté nar laona, 
animal s écroula en hurlant, entraînant la jeune fille, qui dis» 
ite, Mais au même moment, sa compagne reparut, cueillie su 
p~; '■ "'“'i" ? a “hc éléphant, qui la replaça sur sa tète. 

, ua ; de haine, vculait recommencer son attaque et poussait «Ile* 

1 VT f Cf,JW1 la saisit ' Nw, la tint immobile dans le» 
airs, .icmblant attendre un ordre : I ordre de tuer ! 
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Avec 1a même agilité, et avant que personne ait pu 
intervenir, il le laissa glisser à terre, en maintenant 
Étroitement sa capture. Et comme la jeune fille essayait 

encore de se débattre, il lui dit: 

- Toute résistance est inutile. Tu es ma prison¬ 
nière, Maia! , 

Mais l’indomptable guerrière n acceptait pas celte 
soumission. Son orgueil l’empêchait de reconnaître 
quelle venait dêtre sauvée d’une mort atroce. Son 


A la vue de sa livale vaincue, laonn 
sentit se réveiller en elle les instincts 
sauvages de sa race. 

Avec un grand cri de triomphe et de 
haine, elle jeta à l'éléphant un ordre qui 
domina les clameurs de la bataille: 


La bête formidable, excitée elle- I 
même par l'odeur du sang et par jj 
ses propres blessures, n'attenaait I 
que cet encouragement,.. 

D’un souple effort de sa trompe, I 
elle jeta, haut en l'air, le corps de sa \ 
proie et dressa ses énormes défen¬ 
ses pour le recevoir. 


Mais au même instant une ombre avait bondi. Avec une incroyable agilité, dont lui seul était 
capable, Raô, grimpant aux jambes massives de l’éléphant comme à un tronc d’arbre, s accro¬ 
chant o sa large oreille, avait sauté jusque sur la tête de l’animal avec la rapidité d’un éclair... 

Prenant comme piédestal la trompe, maintenant roulée en spirale entre lej défenses bran¬ 
dies, il avait tendu les bras. Et, sur ses robustes mains levées, il avait regu le corps de Maïa, à 
l'instant même où il allait s'empaler sur les terribles pointes d ivoire, 


Avec des grincements nuques, lot machines 
de proie accoururent 

( L’une saisit dans tes griffet d'acitf lai 
jambes de Raô qui l’écroult, entraînait la 
jeune &Ue dans sa chute. 

L’autre, de tes irrtsistiblei mâchoires, le 
prit Ha gorge* 


Emportée par sa monture au cœur de a 
mêlée avant d’avoir à peine eu le temps de 
comprendre ce qui le passait, laona, entourée 
de forces ennemies, ne pouvait rien faire 
d’autre que de défendre sa propre existence, Et 

S en était de même de tous ses compagnons. 










































Ifem DU (HtflIK mciKMS. - Owwn: our k» 
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n ,(I Jm 1/u'il lu te. Wmt Nu» kl Wiii'f tin: i- 
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Mnljie u IniwmihumiWf, RlUwpVIlil TM espélfi 
tihappn ai» tenailles rf'srifi qui l'étipifnnipnt. Il *f débat- 
|H rrp^rrlfirtl aw Ionie iVni» du désespoir, pareil il un 
Unp «sailli psi nu» mente Hp dogues fl menacé en même 
temps pat l'rpim du rhusupur. C*r, m*irttpn»n1 otifllf ^«il 
sweimie, Mflis pepnuiail l'offensive Hlf s'était dégagée des 
main» de pnn adversaire, «étaitrelevée,et.penrhéf «ni Im. 
tUrlwi I# pljcppil elle allait Ip frapper de «fin arme fou- 
di m «ni», petit IWidiilisfi ft, pent-éti», peut Ip hier, 


Soudain, il lui sembla que crtti «nbi devenait i- 
d’un coup plus noire, plut épaisse, conter si la nuit il 
tombée brusquement Ai meme momnl sim «ompren ■ 
encore ce qui arrivait, il sentit les dents d'acicr 
Ictranjlaient desserrer leur prise, la friffe» qui le main; 
naient, l'abandonner, lin en de terreur de Maia vibra a s, 
oreille. 


Rao comprit qu'il était perdu, Abandonnant la jeune fille, il essayait d'écarter | 


de lui les mâchoires de (or, de les maintenir ouvertes, d'en briser les ressirts, j 
s'ensanglantaient a rot pilori impassible et il y épuisait ses forces 


Mais ses mains s. ■. . ; . r . >vi 

sans autre résultat que de retarder un dénouement fatal, Maia, courbee sur lui, |» 1 
regard plonge dans son regard, épiait dans ses yeux les premiers signes de défail¬ 
lance, Le visage de la jeune fille, place- tout près du sien, lui cachait tout l'espace,! 
formait un écran d'ombre devant le ciel, rougi de dernieres lueurs du coucha,it„ 


Il lui sembla que sa vie, sa pensée, sa volonté, ûr 
allaient d'elle, qu'une force touto-puissanle l’aban¬ 
donnait, la laissait seule, loin de ce qui l'avait 'ou* 
■ours soutenue, protégée, dans une solitude ou rlb 
n'avait plus a esperer un secours, Au meme instant, 
ainsi qu'il suffit d'un grain de table pour arréin <- 


f.lle se redn'sa d'un bond, essaya dekr, Et 
Haô apen.iil abus mie (oimemonstrueuse, gigan- 
tesque, un être lorinufible qui dans chacune de 
im mains géante» tenait une des bêtes de fer» 
!l reconnut hogb, le gorille». 


L’instinct puissant de l'animal lui avait fait chercher 
maitre, dans la melce, retrouver sa trace. Son intelligence et ^ 
saforce accomplissaient le reste. Maigre la perfection de leur f 

mécanisme, les machines fiaient obligées le ceder. Et Maia 
ne pensait plus qu’a sauver ta vie ! , 

Dans un éclair de pensee, Raô comprit le parti qu'il pouvait 

tirer de ce secours inattendu : comme pour lui-même, la plus 1 1 1 

grande partie de la puissance de Maia résidait dans cette 
plaque magnetioue qu'elle portait fixée sur la poitrine et 

grâce à laquelle elle commandait aux Choses de Fer, en même y (jj ^SÊ i^kVy ■ ! 
tamps quelle restait en communication avec Futuropolis... |GjjK§|n9 ■ ' V 

Promptescommcdfsflechessesmainssedétendirent.s’accro- \i 

chèrent au disque de métal chargé de fluide, l’arrachèrent. 

Maia poussa un cri de douleur comme si on avait déchiré sa X» ' V>vv \ 

propre chair, car la subtile perfectionne l'appareil était telle . 
qu’il était presqueun organe vivant, un morceau de son corps- -retrouvaient II certitude de la 

lictoire.SaniiWuper d'autre ch> 

K Y cnenmi, pour délivrer les captives, 
MM d'abord. Dans la nuit venue, Rio et 
K§k| 9 Maia restaient seuls en présence, 
■fl| elle, laccahlee, lui, profondément 

9 *°ngeur. Soudain, il fit on signe. 
Hogb, h gorille,s’approcha. Raô lui 

_ttSi sur la jeune fille, lin instant iprés,il 

^ t0tU '"7 " 


^fonctionnemcntd'unjformidabli 
mécanisme, toute l'Armee de 1er, 
qui n'obeissail qu'aux impulsions 
lancers par le raemilleux appareil, 
perdit toute réaction, devint une 
masse de ferraille inerte, 

Une clameur de joie délirante 
s'éleva du champ de bataille. Sans 
savoir encore rr qui s'etait passé, 
lesgiirrriersduPeuplelibrevoyaienl 
soudain leurs terribles adversaires 
abandonner le combil et... 
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émit où il st ml fris iit mante, liai tsl sam fo, 
1 Hofk, It §orilk fa, Us h Imulls it la luluilli, n'a f>at 
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mit fiant tmforlt ians la nuil la jeune fille rame. 



Pendant ce temps, des postes d’écoute et de télévision de Futu* 
repolis, les péripéties de 11 bataille avaient été anxieusement 
suivies, Maigit toute leur science, les Maires ne comprenaient 
pas cette résistance de la part d'étres dort ils avaient ignoré «nui 
l'existence jusqu'alors et dont la manière d’a;ir déroutait tout 
leur savoir. 

Ils commençaient seulement à comprendre que, malgré toute 
la perfection de leurs inventions géniales, la vie est toujours 
supérieure à un mécanisme, si merveilleusement imaginé qu'il 
ioit, Et cont'e celle vie, dont les formes étaient pour eus toutes 
i cuvelles, ils ne se sentaient pas armés coirise il l'aurait fallu, 


Cependant, leur immense orgueil et la certitude de leur I 
I toute-puissance les empêchaient de l’avouer leurs faiblessei. I 
| Ils étmnt les Maîtres et voulaient rester les Maîtres, Etonnés j 
! de ne plus recevoir de messages de Maia, ils la rappelèrent I 
sevérement à l'ordre et lo blâmèrent de n’avoir pai réussi 


Un instant après, la hautaine et cinglante réponse qu'ils- 
reçurent de Raô acheva d’exaspérer leur indignation, lis 
jurèrent d'obtenir une terrible vengeance, un exemplair! 
châtiment du rebelle. Sur un ordre du Grand-Maître, les 
ingénieurs se mirent sans tarder au travail pour invenlei 
et créer des forces nouvelles capables d'assurer le triomph 
final aux cbets souverains de futuropolis. 






/lia Non loin de là, dans une butte isolée à l’écart ducamp, et devant laquellJ 
v'i i veillent tour à tour les guerriers de la tribu, Maia demeure captive, Raq 
' l’a fait conduire là par Hogb pour la mettre à l'abri pendant que s achevait 
la bataille et, depuis, il la garde prisonnière, n’ayant pas eu encore !" tmn< 
de décider de son sort. 


De temps entempa,Uou vient rendre visite à la captm. Mais, malaré sa 
grâce iounintut h méta apitoyée pour il finit, imatotnl Quelle est 
vaincue, eDeia pi (Urà l’attirer la confiance de Maia, natte hostile et 
méprisante mw «Si fit Sa «niidère comme esc brian 
Comme la prào«l4r% tans qu’elle st sait désarmât a’a Ut mm to- 
itive pour rtpnodr» w fiberté dont elle ne pourrait tain ma nage, la 
ineillance l’ut a pu nlkhéi autour d’elle. Qh poamii-ç* craindre } 


en se cachant, de ta demeure, regarde prudemment autour 
de lui pour voir l'il n'est pas soupçonné, te glisse enfin dans 
la hutte*. Et comme Maia tressaille de cette brusque appa¬ 
rition, le mystérieux visiteur fait un signe de prudence et, 
d’une ysrii balte, dit it Je suis l'Aigle-Rouge, le sorcier de 
la trita, ji vbwtaaauverL» 

G râce sa doits butants de laona. Malt tait compren¬ 
dre maintaMt b langue ds Peuple libre, Sent «départir 
de m mépris, die demande; iComment pourrais-tu me 
sauver ■ je it le peuiWi-ttcme? 



- Je viens te proposer un marché, reprend-il tur le même ton. Tu ai besoi n 
de mon aide et j'ai besoin de ta science. Ennemis l’un et l'autre, nous nep ouvons 
rien. Unis, noua pouvons faire de grandes choses. ]e peux te rendre ta puis¬ 
sance, plus grande qu’elle n'a jamais été. Acceptes-tu ? - M'aiderais-tu à 
vaincre Rtê? demande la jeune fille. - C’eit, d abord et inrtout, pour cela 
qne je Mis veno 1> répond le torder. 


(A navre,) 
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Toute ij nuit, in’ericnïpu'- souvent par les nr-s 1 
gardiens qw oblî^oaicnl l'A!?!*-R»i>i;rI: t catlire, S 
cc!u--ci et M?i,i ont disuiU 1 pensionn aient, El, sans I 
(joule, je «oroicr ;:-t-i ; fourni do fce»arguments car | 

I orgueil do Mats a fléchi et elle ; areepté !a compli¬ 
cité du barbare qu la quitte',à l'f.uHr. au;.; mysn* 

^ r»rusenti n! tm’il e>l ’.tmi. 


Maintenant, l'aurore éclaire de lumière rose 'ou! 
le ciel. C'est l'heure où Iiona, portant sur l'epaule 
sa cruche d’argile, descend a la fontaine pour y 
puiser de l'eau, La voici qui sort de sa demeure et, 
frôlant de ses pieds nus l'herbe humide, une chanson 
aux lèvres, suit le sentier qui mène à la source, Sou¬ 
dain, comme elle pénétre dans la vallée, elle s'ariè'e, 
surprise, Là-bas, il lui a semble qu'un frisson faisal' 
tressaillir le tas de ferrailles, comme les branche d 1 
Il forêt, quand le vent se levé. Elle regarde mieux., 
Non, ce n'est pas une illusion! Le troupeau irr 
se réveille et se remet a vivre formidablement 1 


Quels secrets lui a-t-elle conta ? Quelles révélations lui a-î-cll - fai- De l'autre côte du plateau sont les enclos ou sont parqués les éléphants 
les ? Lui seul lésait, et ii parait satisfait du résultat. Sans que personne de guerre et toutes sortes d'animaux que, peu a peu, Koôu assolais à sa lui, 

l;:ttvu,ilentresou;sa tente,s'y enferme avec A côte des singes géants, sont enfermés des lions, -AV-* 

jwra soin. Le camp n’est pas éveillé encore. Tout des tigres, des panthères. Toutes ces bêtes som- 

repose. Au loin, ies machines de fer, revenues meiilent encore, indolentes dans leur parfaite MM |||||Sj 


Cette fois, laona a retrouvé sa voix, Elle lance à « Raù ! Rsô » De tous cotés, on appellcle chef, 

tous les échos un strident appel d'alarme, A Tins- Mais le chef n est pas la, nul ne sait ce qu il es do¬ 

tant, de toutes les demeures, les vuerriers alertes venu. Celui qui le remplace en son absence, le Lto- 
sortent en armes, Et aussitôt ils s’épouvantent, pard, essaie de rallier ses hommes, Mais que peu- 

La guerre terrifiante recommence, La horde aux vent-ils faire, avec leurs haches de pierre et leurs 

mâchoires d’acier revient au combat, couteaux de silex L«Rao, Rao! ou donees-tu?» 


laona a couru à l'enclos des éléphants, qu'elle n 
déjà conduits à la bataille. Mais elle n'a pn; 
entre les mains son bâton de commandement 
magnétise et ne peut revenir le chercher au 
village,., Déjà l’armée de fer lui barre la route 
et, emportée dans un élan irrésistible, se rue 
a l'assaut du camp, 


Elle est si effrayée qu'elle ne peut crier. Abandon¬ 
nant son fardeau elle se met à courir, arrive, hale¬ 
tante, a ;a tente de Raô, soulève la porte., Raô n’est 
pas là. Il a disparu. La 1er,le es! vide,.. Et voici l'armée 
terrible, l'armee dr Ter, qui vient ! 










































































gorger, traiire ! gronda-i-elie Mai) il n'y a pas de 
temps à perdre,., Donne-moi ie bâton de comman¬ 
dement, que je t'ai dit de voler à laona.., Qu'en as-tu 
fait ? - Il a brûlé mes mains comme un serpen: 
de feu balbutia l'homme.. Je.,, je l'ai ;e!é!» 


In mélcc s'engagea, elie laissa cclatcr sa fureur, 
« Stup 'l* barbare, ignorant sauvage! murmu¬ 
rait-elle, I, conduit es forces dont je lui al fourni 
le serre! comme une enfant aveugle et se laisse 
déborder par elles ! Il ne sait plus commander, 
il confond tous les secrets ou mécanisme !... 
Qu'ai-jr lait en lui révélant ces lois ) Nous allons 
pi ru par 1rs secours qui devaient nous sauver ! » 


a, cepeii tant. ivihii.' 1er, 


Misérable, tu mériterais la mort !,., Pourquoi as-tu essayé de le ser¬ 
vir de celte arme, au iieu de me rapporter, comme je t'en avais donne 
l'ordre t - |e voulais,,, t voulais r-noyer in terrible puissance... - Main¬ 
tenant, tu vois ce don! elle est capable !,. Mais bâtons-nous de fuir, avant 
Je périr, avec les auti s, dans la tempête que tu as ilecbainée, Montre-moi 
ir chemin ? - Le chemin ! gémit-il 1 , La borde de 1er s'y rue maintenant ! 
Nous n'avons plus de refuge nue dam la forêt ! - £h bien, suit ! Vers la 
foret, va ! » 


Tous deux, en se dissimulant derrière les rochers, bondirent >ur le ver- 
sent du plateau oppose à celu où sc livrait la bataille et ou pei : 'anne ne 
veillait plus, « La forêt !... murmurait le sorcier en cou/ant fljle (>! M 
d'horribles dangers !... - Qu'imparte ! dit-elle avec violence ï i. te d 


« Les panthères ! râla l'Algle-Rouge. H 
suit avec ses panthères, qu’il a soumises a sot j 
Cette fois, nous n'avons plus qu'à mourir, ' . 
cria Mais avec un accent de fierté farouen-- - 
n'avons plus qu'à combattre,, tt qtt* v *“ c J 
sait ? » ajouta-t-elle sur un ton de cochant 5 1 
qui rendit l'c.poir à son compagnon tr«j> ' 


Pas ,'gé entre deux 'erreurs, ''Aigle-Rouge crai¬ 
gnait, plut encore la colère de Mail que ies périls de 
la uoglc, Il prcaia son allure et bientôt parvint avec 
le eun fille dans un profond ravin, ou il put se croire 
i,auvé, A ce moment, un appel chantant vibra dans 
l'espace. Eperdui, les deux fugitiii reconnurent 
la voix de RaA. 


l'effroi 'es fit s'immobiliser et regarder en arrière. 

Au loin, ils aperçurent le jeune homme qui, sautent d, roche en roche 
avec une agilité de chevreuil, accourait dans leur direction, Autour d 
lui, commi de grands chiens joyeux, bondissaient des formel lauvct, 

















































fé D'aillfurs, Maià 

,< w ballant fil retraite, file donnait au lorcier 
K* if 5 instructions, avec une autorité et une 
précision qui devaient lui épargner desor* 
X mais toute erreur. Bientôt, l'homme eut 

■ compris. El tandis que la jeune Hile atti* 
fl rail volontairement sur la trace les pour- 
I suivants, il la quitta et l’éloigna dans une 

■ directlo oppoiée. 


Si l’Aiije-Rouge n'avait pas su tirer 
parti des forces toutes-puissantes misti 
a sa dit position, ses instincts de sauvage et 
d'homme de la Nature reprenaient main¬ 
tenant le dessus pour guider la fuite de 
Maïa. A travers le ravin encombre de 
halliers et de rorlies, il lui était facile de 
se cacher. 


1 1 Bientôt, ces empreintes devinrent plus visibles, dans un terrain moins couvert de végé- 
I talion. Elles menaient dans une vallée étroite qui se terminait en impasse, Eicitant ta meute, 
K Raô s'élança dans cette direction avec une nouvelle ardeur. 

K i Peu de temps après, l'elan et les miaulements furieux des panthères lui annoncèrent 
K qu'elles avaient rejoint la fugitive. Il accourut et vil Maia adossée a un rocher, faisant coure- 
I geusement tète aux fauves, groupes en demi-cercle autour d'elle et Agissant, Malgré lui, il 
ne put s'empêcher d'admirer la hère altitude de la jeune hile et ta hautaine beauté, 


1 La tactique de Maia avait réussi, Mnj» • 
I occupait le jeune homme, le sorcier «lasl K» . 
sur ses pas et, mieux instruit cette fois, avast retrou 
Ile bâton de commandement, regroupé les Mac 
[vivantes, Maintenant, il accourait >u secours 
[complice. Contre ces forces nouvelles, Kao 
[Quelques panthères étaient en ufenonte- Pou ' 
lil ne voulut pas «'avouer vaincu encore. Mau, bono> 

sant vers la jeune fille,il l’enleva comme unef' 

dans les bras robustes, malgré sa fewM 
pérée et, suivi de ses fauves, s’élosgnien couran 


Mais, déjà, elle l'interpellait : « je suis de nouveau 
ta prisonnière, Raô, dit-elle. Fais de moi ce que lu 
veux ! » Il répondit avec douceur ; « Tu savais que tu 
serais reprise. Pourquoi t'es-tu enfuie? - Toi-méme, 
reprit-elle, pourquoi t'acharnes-tu contre moi? - 
Et loi, pourquoi me poursuis-tu toujours de ta haine? 

- Parce que tu es un rebelle, un réprouvé, Soumets- 
toi à la loi de nos Maitres et je redeviendrai ton amie, 

- Cette loi m’est odieuse ! cria avec violence Raô. Et 
j’ai juré d'anéantir Futuropolis ! « 


t * Alors, répliqua-t-elle sur le même ton, de la, fit un signe, * Ce que j'attends, reprit-elle, 
c'est la guerre à mort entre nous ! - En atten- c'est un secours. Et le voici ! » Et comme elle 
dant, dit Raô, rends-toi ! Qu’espères-tu donc? » disait ces mots, Raô entendit au loin une sourde 
Pour toute réponse, elle bondit, avec une légèreté rumeur, Sehiiiant â soi, tour sur un point élevé, 
d'antilope mr le rocher où elle était adoisée et, il vit accourir dans sa direction l'innée de fer. 








































Ptu s ftu,onse rapproche de la forêt, Ondistingu: 
maintenant, sur sa sombre lisière, les arbres géant; 
qui sont comme les colonnes bordant le porche noir ^ 
cù il sa falloir pénétrer. Raô s'y dirige tout droit m 
Mais le sorcier a besoin de se rassurer de la vue de Û 
ses machines vivantes avant d’entrer dans cetteombre à 
pleine de terreur,Cependant, il n'y a pas d'hésitations m 
cessible, Raô vient de se jeter dans le rideau d'épais lî 
feuillage et a disparu derrière lui, L'Aigle-Rouge y ar- 'Ê 
rive 0 son tour, Il a une héiitation. Mais ses bctei se w 
ion] précipitées dans la trouée. Et, là-bas, la voix de J 
Maîa ordonne.,. Il suit, ri 

Bientôt, il se rassure, Les puissantes machines à 
coupent, taillent, arrachent l'impénétrable ballier L 
comme ure faux coupe l'herbe et rien ne leiir résiste. JB 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS, - Ktwllé mltt 
la loi it Futuropolis M esl en kilt contre Jlf^ p a 
loche it laite respecter celle loi. Prcc/itmœnl mutins par h 
rebelle, la jeu ne file a repris l'avance, au wml où à 
allait lire laite prisonnière, a» rappelant d son sec ours l'm : e 
de 1er, 


Maintenant, 1» chaise a pris une autre forme, Le gibier, cette fois, c'est Raô qui, tenant toujours Mail et 
suivi de ses panthères, vole comme une flèche ver» « foret encore lointaine, Le chasseur, c est le sorcier et sa 
meute les Machines vivantes,Grâce aux conseils de Man, I Aigle Rouge, ayant retrouve le bâton de comman* 
dementa su reprendre la domination des Bêtes de fer. Pour plus de surete, ilI n en apni avec lui que quel» j 
Ques-unes, une vingtaine, qui lui obéissent docilement, Et, rendu ivre d orgueil par la puissance inouïe dont I 
■■ . ;| - '- e J'jtjitre et de brisswjamais Raô, dont la forée et la science I humilient " 


... H*#* 

C'est une chaise fantastique ! Pas plus embarrassé de son fardeau vivant que s’il avait les bras libres 
( l e jeune hemme franchit!» précipices, bondit par-dessus les obstacles, aussi léger que es fauves de son escorte 
B et autsi souple qu'eux, Moins parfaites en leur mécanisme que les êtres vivants, mais terribles par leur force, 
■X | fl Rit» de fer suivent, silencieuses et aveugles, mais acharnées à leur pute comme si un lien invisible le* y 
Il attachait. Et,derrière elles, les fouettant de jets de poudre pour les exciter, fou et effraye en meme temps de 
*" u propre audace, accourt le sorcier, 


Mcia, dans !o mesure de ses moyens, essaie de lui venir en aide. 
Ses mains se vrispenl au visage de son ravisseur, ses jambes ’ 
essaient de se nouer a ses jambes, bile se tord dans ses biai 
et se débat en criant, Mais il se rit de tous scs efforts comme de ;! 
la révolte d'un enfant, et pas un instanlsa course n’.o est ralentie, 


Raô et ses panthères elles-mêmes ont plus de peine à se glisser 
* dans cette jungle; Il sera fr elle de les rattraper, 

■JF*. L e j eu ne homme le comprend à son tour, 11 sait qu il va etre 

'■ , 1 rejoint « ouï «’t • P» * W » f* W* “ 
■■ fc»ii U (ndi de ta fclrn |« * Il IrnitMl 
pas s’échapper, il dépose Mais au creux d un fourre, 


Celui-ci ne tarde pas à paraître, dent iternbies, les panthères ne sont pat de torce a le aeienure-uiei m* «, c, n y r , “- 

A l’énergie destructrice dont font preuve les Machines, à la haine seront massacrées dans ce combat inégal !.„ Est-ce la fin),,, On peut le naille, les Beles de ber s avancen,., 

I qui brille dans le regard de l’Aigle-Rouge, Raô sait qu'il n'a aucune craindre !.,. Mais Raô ne veut pat finir !... Soudain, il a une inspiration. ( Tout a coup, un étrange Inston tait tremir le son 

| grâce à attendre, qu'on n'essaiera pas de le faire prisonnier, qu'on De ses lèvres tort uo sifflement^ aigu, en appel li terrifiant que .es 
l'assassinera férocement», panthères elles-mêmes en courbent I échine, de peur,» 







































I HÉSUMÊ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. - PùlIlVm fur 
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Ce n'avait été presque rien : un frémissement à peine sensiLlî au-dessous 
des liallicrs de ronces et des lianes enchevêtrées,. Et pourtant, à ce bruit, 
les panthères avaient miaule de terreur, en soufflant et en baissant les oreilles, 
Et, là-bas, le sorcier s'était sentir pâlir,,. Seules les Machines de Fer, insen¬ 
sibles à la crainte, continuaient de se ruer au combat 
Soudain, celle qui venait en tête s'abattit, avec un singulier grincement 
de ses articulations, 

Quelque chose de noir, de souple, de long, d'énorme, venait de s’enrouler 
autour d'elle, l'immobilisant, la paralysant comme li une monstrueuse chaîne 
vivante s’était nouée à son corps, 


■ . ïrL... uT, . - ****** 

fMSà Maintenant, n en venait d'autres. C'étaient, dans cetteforêt abandonnée i!epu : , 
rffiSj des milliers de siècles, des reptiles géants, pareils h ceux qui vécurent sur terre 
aux premiers âges du monde, des boas longs de vingt mètres, capables de broyer 
rJH un buffle dans leurs plu, des pylbons écailleux dont les yeux brillaient contint 
des flammes, 

On eût dit que les lianes qui pendaient des arbres s’animaient, prenaient vie, 
se mettaient soudain à couler le long des branches en campements visqueux 
\—7 Des sifflements se répondaient de toutes parts. Des têtes plates, aux larges m;. 


Mai* qui, de loin, contemplait cette terrifiante 
scène, s'en épouvantait sans In comprendre, Mais le 
sorcier, lui, savait ce que cela voulait dire et il en 
hurla d’horreur, Il avait reconnu un des gigantesoucs, 
un des formidables serpents qui hantaient la forêt 
et lui taisaient sa réputation effroyable. 


eboires d’où vibrait une langue fourchue, surgissaient des feuillage 
corps bruns, verts, rougeâtres, noirs, glissaient. 


Guides par cette force magnétique dont disposait 
Rao et qui leur communiquait une sorte d'instinct 
plus puissant que leur instinct naturel, les Serpents 
attaquaient les Machines comme si elles avaient 
ete des proies vivantes et s'efforçaient de les étouffer 
dans leurs anneaux, 

Il en résulta une lutte hallucinante. D'abord entra¬ 
vées, arrêtées par cet assaut imprévu, les Bêtes de 
Fer résistaient car, malgré leur force énorme, les 
Serpents ne pouvaient briser leur armature. Au 
contraire, un mécanisme leur permettait de se dila¬ 
ter, d'écarter leurs membrures, de desserrer l’étreinte, 
Et les mâchoires d'acier travaillaient furieusement. 


Son premier effroi surmonté, le sorcier galvani¬ 
sait la troupe de forces nouvelles. Les tenailles d'acier 
s’accrochaient dans les plis des corps musculeux, 
les tailladaient, les déchiquetaient par lambeaux, 
Et, par contre, les dents impuissantes des serpents 
te brisaient contre te fer. 


L’rfdf rttnùt'était Incertaine. Epouvantées 
car les Serpents sont la terreur de tout ce oui vit, 
les panthères n'étaient pour le moment d'aucun 
secours, Et les monstrueux reptiles, comprenant, 
dans leur obscur cerveau, que ce gjibier nouveau 
n'était pas mangeable, mettaient déjà moins d ar¬ 
deur â l'attaquer. 


Mais, en même temps, l’intelligence supérieure 
des panthères avait réagi, Surmontant leur terreur 
héréditaire, et, comme des chiens bien dressés, 
n’obéissant qua leur fidélité envers leur maître, 
les deux d’entre elles â qui li garde de Maia avait 
j été confiée, s’élancèrent lur le moniti e. Et un combat 
furieux s'engagea, (A suivre,) 


1 Soudain, un cri terrifié alerta le jeune homme, 
' Un serpent, guidé par l’influence magnétique 
autant que par ion instinct, avait flaire en meme 
temps que Maia l'adversaire â combattre et la proie 
vivante et s’était jeté sur elle, l’enveloppant des 
genoux aux épaules dans ses écailleuses ipiralei. 


Pourtant, cette Intervention avait sauvé Raô. Si 
les Bêtes de Fer n’avaient pas été arrêtées par ces 
monstres, elles se seraient jetees sur lui, 1 auraient 
déchire. Mais il ne s’agissait pas que de retarder 
la défaite, Il fallait obtenir la victoire,,. Par quel 






































RM des mrnn nfcfam - h la mit k m „L\ 
mlrt laMollta it Futurcpok Raô n'a usse Je lulin j 
désignée pour mit le toupalle el le mtaei dm la àï, l' MI 
mutent, cal elle qui al primitif it Rai allaqni dam h, f, h ) 
Par I omet Je jer et dtjeim fui J * mm Ucrpcnli, Junt fai fu 
je le m la jeune fille. 
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m liill( contre la loi) m 0 Jt Falanpalii, h fait, AU, ,î 
ciliét m li mit Jt la Irilu qui h mlkdlri a confié m j tl 
«mil Jt u prima. Mail, mltml qui I al milrt Jt (f |u M 
rnt, [km la ko! pour U ml d menai d k fa A, j m g (( 
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El In souples fauves, d'un commun élan, 
•'accrochant des griffes aux troncs «ormes 
et lui lianes, bondirent veri les hiutes 
branche» et disparurent dans le feuillage, 
i Cette manœuvre imprévue immobilisa 
’ le sorcier. 11 n'osait plus s'avancer, crai¬ 
gnant de recevoir sur les épaules un des 
, félins, sans que ses Machines puissent l’en 
garantir, Et même, comme d'inquiétants 
frémissements agitaient les cimes, il 



recula,,» Mail les bêtes dé fer avançaient toujoun, 

- Mail, dit Raô, je n'ai pas contre toi de haine. Une seule 
choie peut nous sauver, peut-être : le contre-choc du fluide 
magnétique émis par nos disques de transmission. Si je te 
rends le tien, me jure*-tu de ne plus l’employer peurmenuire? 

- Je ne peux jurer cela ! répondit fa jeune fille. Je n’ai 
qu’un lerment, l'obéissance aux maîtres ! 

„lee Bête» de fer approchaient toujours» 

Déjà, les terribles tenailles de» mâchoires 
l'ouvraient,™ 

- Je t'aiderai tout de mime à te sauver! 
dit noblement Raô, Tiens ! Il luitendit le 
disque qu'il lui avait arraché; 


Malgré lui, il était halluciné par ce spec¬ 
tacle formidable, où toute l’énergie, toute 
la volonté, toute la louplesse humaines 
luttaient contre les puissances aveugles 
de la matière. Beaux comme des statues 
antiques, mais débordants d'ardeur et de 
vie, ce» deux jeunes corps musclés résis¬ 
taient â l’horrible étreinte du fer, 

On entendait leur chair craquer, le 
souffle de leurs poitrines haleter dans 
l'effort et sous la pression des griffes 
d'acier. Des ressorts se brisèrent en jetant 
des flammes, Des armures ie rompirent,. 

Mais le» forçai étaient inégales.. Que 
peut l'homme contre le métal inflexible, 
contre l’invincible airain? Lu deux com¬ 
battants héroiquei ruisselaient de uni. 
En vain, la panthères essayaient-elles de 
les secourir, D’iotres machinai venaient, 
d'autres encore», Ni Mais, ni Rai ne 
pouvaient plu iM (huivra), 


- Défend» maintenant ta vie comme je défends la miennel 
Tandis qu’elle réajustait l'appareil i ta poitrine, il s'élança. 

Sans doute, ces disques, plus spécialement transmetteur» il rfcepteun jtnh 
lointaines, n’étaient pas des appareils de combat ni de commandement Mais ils déf¬ 
raient des forcei qui pouvaient l’opposer es partie aux forçai pial U moins bien 
lingées par le sorcier. 

j mô «e jeta sur la Machine virante qui lui faillit face et l'étreignit corps h corps. 

, Maïa fit de même, avec celle qui te préparait i l’attaquer, Éperdu par ce gesti 
d audace folle, la sorcier déchaioa toutes les forces dont il disposait 

































































I RÉSÜÏÉ DES CHAPITRES PlêCÉDMTl.- Unis rfflflj h 
ftr commun, Hat el ilmjulltnt ccrpi i xrps contre h 
dt Fer, imhies au pouvoir à IMigle-Roege,,, Huis m lun ( 
eii inégale. Les deux jeunes gens ml ivccmkr,* 


Dn en jailli de la poitrine de Maïa, que déchiraient les griffes d'acier, apprit à Raô 
que la jeune fille était vaincue, Avec le sursaut d'un effort surhumain, il saisit la 
machine qui l'étreignait lui-même par le milieu et, tendant ses muscles athlétiques, 
entreprit de la briser ! Ses bras se gonflaient comme des serpenta ; ses épaules se 
DOisuaunt comme si, sous la peau, des cordages avaient lait saillie; les veines de son 
iront,qu inondait la sueur, se dessinaient en reliefs bleus, Ses pieds crispes semblaient 
avoir pris racine dans le sol. 


Le duel était si formidable nue le wrcier, 
ngé par l’épouvante de cette force surnatu¬ 
relle, négligeait le reite du combat et concen¬ 
trait l'influence magnétique sur ce seul point 
du champ de bataille, Tout se taisait, 
tout l'immobilisait alentour. La forêt 
die-même semblait regarder, pétrifiée 
d'horreur et d'admiration ! 


Soudain, quelque chose éclata, avec un bruit 
sec qui claqua comme un coup de foudre. 

Et, béant de stupeur, l'Aigle-Rouge vit Rat 
le redresser, avec un rire vainqueur, tenant 
de chaque main les deux parties d’une suite 
de carcasse disloquée, brisée net en son milieu I 


Sans perdre un instant, le jeune homme rejeta loin de luice qui n était plus que dei 
débris de ferraille et bondit au iccouri de Mais, Avant que le sorcier ait pu se rendre 
compte de la manœuvre et diriger de nouveau son fluide, la jeune fille était délivrer 
Comprenant que le combat allait recommencer, Raô décida de la mettre, pour u,r 
moment au moins hors d'atteinte, La saisissant dans ses mains, il l'envoya, comme 
une balle légère, sur les basses branches de l’asbre le plus proche.» Devinant or 
était son salut, et trop épuisée pour reprendre la lutte, Mais se réfugia vers la cime, 


Au contraire, les panthères, 
énervees par le danger que cou¬ 
rait leur mailre, étaient toutes 
redescendues se jeter dans le 
mélee. Si leurs dents ne pou¬ 
vaient rien contres les Botes 
Fer, du moins, en s'accrochant 
à elles, pouvaient-elles les 
pécher d'avancer... La 
redoubla d’acharnement. 


Cette fois, l'issue n'est plus douteuse... 
Malgré le sacrifice conscient des belles 
combattantes fauves, Raô ne pouvait espé¬ 
rer vaincre, Déjà le sorcier, sur de son 
triomphe, osait de nouveau s'avancer vers 
lui, dans l'espoir de le capturer vivant 
quand la meute de fer l'aurait terrassé, 


Mais au moment où Rat 
ruée ennemie, il eut le temps de voir une 
ombre légère te dresser soudain derrière 
l’Aigle-Rouge, 

Et avant que celui-ci ait pu tenter un mouve¬ 
ment de défense, l'ombre, poussant le cri de 
guerre du Peuple libre, lui bondissait aux 
épaules,» 


Tout en se débattant contrôla 
borde d'acier, il comprit que la 
jeune fille essayait d'arracher 
au sorcier son bâtondecomman- 
demenL Cétait là le salut, 
peut-être™ Mais, du moment 
quelle n'y avait pas déjà réussi, 
par brusque surprise, il était 
trop tard™ L'homme, robuste 
et vigoureux, ne se laisserait pai 
enfant.» 


Elle luttait, cependant, de toute ton énergie désespérée, liais Le sorcier l’avait saisie à la gorge, 
les Bêles de Fer maintenaient toujours Rat.» poing, il l'assomma. 

Tout à coup, elles bondirent, se dispersèrent, comme d sa -Le bâton I Reorendt-lui le bâton I cria-t-il. 

souffle de tempête les avait emportées, Pour chercher à deviner Tous deux cherchèrent avidemment Mais le bâton de corn- 

ce qui s’était passé, Raô vola au lecouri de ton unie, ttudeuest avait disparu, 


Et a»ee W, le* Bête* de Fer. 

Et, «whi Bêtes de Fer, Mal* 
(A suivre.) 



























































Rêsdmé dis chapitres précédents, - Révolté mire la 
imination ée Futuropolie, M a jiuqu'i frémi résilié i 
tmal île toutei ki forai mécanique! en Famnt des força 
île la nature , Dm un dernier tombât, ta rivale, Ma, l'ta 
échappée avec les débrii ie l'armée it fer, imprudemment dm 
par le sorcier de la Irik 


Mail, tandis qu’il cherchait d’où elle allait venir et' 


s'apprêtait à organiser ü résistance, il capta un 
message, envoyé par sa rivale atn maîtres deFuturo» 
polis. Elle leur annonçait ion retour avec les débritl 
de ion armée et leur demandait de lui confier der 
forces écrai&ntes pour anéantir définitivement Raô 
et les alliés ! 


Quand il l'eut enfin reconduite au camp, il l’in* 
quitta de lavoir ce que Mua était devenue, 

U était facile de le reconstituer. Arrachant au sor¬ 
cier le bâton de commandement, elle avait rassemblé 
toute l'armée de fer et reprit ta domination, 11 fallait 
l'attendre â une nouvelle attaque, 


Sam s’occuper de l'Aigle-Rouge qui, asiommé par 
le poing de Raô, gisait inanimé â ses pieds, celui-ci ne ' 
longea d'abcd qu’à secourir laona, blessée dam la / 
lutte qu'elle venait de loutenir et à bout de forces, I 
Il lui fallut quelque temps pour ramener à elle la I 
jeune fille et lui permettre de le suivre, f 


Gigantesques, les gorilles les aidaient, creusaient des tranchées, des souterrains 
Bientôt, une citadelle digne dei Titans l’éleva tur la colline, Elle dominait la plaine 
comme une montagne. Contre aes mun de granit dur comme le diamant et ses 
bcnei de bob dur comme le granit, l’armée de fer te briserait, 


Si, comme ses anciens maîtres, il n'avait pai tout 
pouvoir tur la matière, n'ayant pai In instrumenti, ^ 


Ainsi, rien n'avait pu apaiser la haine que lui por- j 
tait ls jeune fille, Il l'avait lauvée de la mort, mais elle ’ 
n’avait rien pardonné. Soit! C'était maintenant la 


La guerriers du Peuple fibre accepteraient avec joie 
cette expédition de conqnête. Le lorcier, lentant son 
impuissance, avait fait u wnmiiifon. laona, jwouie de 
Mus et rêvant de l’abattre, ne demandait qui bondir 
avec les bêtes de proie lur tes traces,» 

Qu'attendait donc RaÔ pour «décider? , . 


il vit In forcN dont il dis- Le moment était bien choisi Là-bas, dam la morne étendue 
b te résigna plus â la défen- glaciaire, Maia, mil aidée par la maîtres oui lui reprochaient 
que lui avait marquée Maia sa défaite, l’en revenait lentement avec la débris de ion innée. 
It partagée par la maîtres, On pouvait la rejoindre, la capturer, avant qu’elle ah pu faire 
haine. Ce qu'il voulait main* profiter la sieni de c« qu'elle avait apprit et vu dani le monde 












































HW db CHAPITRES PlicÉDENTI, - Rmlli contre In k 
m pàl Jt Fulomlu, Roi, jialmtllml rmlli pat h Pmi 
Wit, Mita la offense contre tu mm naîtra du ripait U ü j. 


Çç matin-là, laona vint trouver Raô sous sa tente, 
f Bien qu'il l'eut depuis longtemps remarquée, il 
émerveilla de la beauté de la jeune bile, de sa grâce 
tuvage de jeune animal libre.Il lui sourit afiectueu- 
ement, 

- Que veux-tuî lui demauda-Uil 


- Que tu donnes I ordre de départ ! répondit-elle avec violente NWtupas déjà trop attendu? - Etloi'es-tu si pressée 
de combattre? - Oui ! [dit-elle sur le même ton. Je n’aurai de repos que lorsque Maia sera vaincue ! - f u l a hais donc? 
- Je la hais, parce que, plusieurs lois déjà, tu l’as épargnée, alors qu’elle était en mon pouvoir. Maintenant, tu dois choisir 
entre elle ou moi.., Moi qui sacrifierais tna vie pour tau ver la tienne L—Tu l'as déjà prouvé. Et je ne l’ai pas oublié, laona ! » 
répondit gravement Raô. 



On marchait ainsi depuis de longues semaines, et 
«us les meilleures conditions. Un farouche espoir | 
«traînait laona, et, avec elle, Raô et tous les siens-. 

firme 111 ^ ® * poavul ' * ** l tm i (U J 

Eli. mit C iiu^aaMii > âbitiiw l jiii 


En tête venait l’avant-garde des coureurs îëgVles souples 
louves, lions et panthères, tendant leurs muscles oui semblaient 
d’acier, jetant par les yeux des flammes, explorant le terrain avec 
l'intelligence et la vigilance d’éclaireurs humains, flairant dans 
la brise tous les avertissements qu'ils en pouvaient recevoir. 

Puis, s’avançaient les troupes de choc, les gorilles prés de qui 


les hommes "semblaient des nains, les lourds rhinocéros, ta 
buffles,,. Derrière ce mur de chair vivante veniient les hommes, 
les uns h pied, les autres sur des chevaux sauvages, 

Un superbe cheval portait Raô. L'armée des éléphants suivait 
Us étaient plus grand» que des mammouths, Des pointes d’acier, 
chargées de fluide magnétique, prolongeaient leurs défenses, ' 


Impatiente de les lancer au combat, laona, juchée sur la tête du 
plui grand, les conduisait, Un épieu de commandement brillait 
dans sa main, Des chariot» de transport, traînés par des taureaux, 
fermaient la marche. Un certain nombre étaient surmontés de 
longues cages h claire-voie, dans lesquelles on voyait ramper des 
formes silencieuses, C’étaient les serpents énormes, In reptiles 


géant» de la foret, soumis et dressés cette fois comme les au re» 
bête», Cette armée avançait avec une rapidité qu'elle devait eus 
forces surnaturelles dont l’avait enrichie la science de Raô. A 
cette allure, on pouvait espérer rejoindre Maia, attardée dans « 
difficultés de la banquise, avant qu'elle ait atteint les frontière» 
deFuturopolis, 


laona aurait voulu qu on ne s'arrêtât jamais I Mais 
Raô, plus sage, organisait chaque soir la halte avec 
de grandes précaution!. La nourriture de cette puis- 
lante année le préoccupait lurtout, Il gardait ica 
reserves de vivres pour l'époque où on serait dani 
la région des glaces, Mais, en attendant, il campait 
aux endroits riches en gibier, en pâturages et en eau. 


Et soudais, tons tes yeux, comme aspirés par un 
gouffre invisible, les eaux s'étaient brusquement 
taries, tarin jnsqu'h la dernière goutte,,, 

I Et, tandis que. atupéfaite, elle regardait autour 
| d'elle, essayant de comprendre, elle vit toutes la 
herbes de la prairie it lécher K tomber en poussière 
comme ti le feu les avait dévoréei 1 (A suivre.) 





































! pvail fallu bientôt te rendre à l'évidence : ceur 
de fuluropolit avaient r*a!i»é ont invention non» 
vfîlf qui, per le nmyen d uo puuvuir invisible, de** 
bail huit, comme li un wuffle de leu avait 
iw«\ Il devenait mipmvible de nourrir et d abreu¬ 
vai 1 er animaux. Le dut était dans la retraitai 


Paô Finit ordonnée auaiitôt, décidé b résilier dans ta citadelle où la moyen* dont disfonit ta 
science pourraient lutter contre la moyens de destruction inventés par la science de l'ennemi. On avait 
(ti 1 promptement demi-tour, Mai* le fléau dévorant poursuivait l’année et provoquait chaque jour 
de nouveaux désastre*, la grands animaux mangeurs d'herbe avaient été la premier» atteint!, Rhi- 
nccérci, éléphants, buffle», t’abattaient le#uns aprét la autres, obitmant la route de leur mute, arrê¬ 
tant la marche des convoit. 


En peu de temps, la brillante et redoutable armé* éUit devenue une horde h 

** p^îe rapide* procédé» chimiques aussitôt mit en ceum.Raô avait pu obtenir 
de l’eau et trouver moyen de la protéger du daséchement Mau la quantil; à» 
produite était inauffisante et tervait à peine aux bewni da homma, nu un 
avec parcimonie 


Puis d’autres formes d'attaque te produisirent Nulle 
pari, les Bètei de 1 er ne reparainaient, mau elles étaient 
remplacées par des so tes di Bêles de leu, tories de 
masses flamboyantes au vagua fermes monstrueuses, 
qui semblaient douées de vie e! te jetaient lur let 
liainards pour la dévorer, 


On la voyait accourir de loin, flottant au rat du sol, 
puis bondir soudain sur un combattant isolé, l'entou¬ 
rer d'un tourbillon. Et aussitôt le malheureux s’e> 
flammai' comme une torche de résine 


De jour ei jour, ca assauts augmentaient 
da fréquence t! de violence. Malgré ton 
courage, Rai se désespérait de n’opposer 
ii leur fureur que da moyens de défense 
trop rapidement imagine» et souvent m- 
luIfisaotL Et en ca circonstances tra* 
giques, la présence i ta côtés de laona lui 
était précieuse. La confiance et l’amour do 


Il vie te 

comme un fluide tout-puissant, Lorsqu’elle 
voyait Raô accablé par le souci du sort 
de ta compagnons, il lui suffisait de rele¬ 
ver de tes maint le front perché du jeune 
hoir me et d’approcher de lui son irrésis¬ 
tible icurire peur le animer d’une surna¬ 
turelle ardeur. 


Ainsi, harcelée mais non anéantie, la plus 

grande partie de l’armée put rentrer dans 
la ville. Et, quand il fut là, Raô comprit 
qu’il pouvait opposer b l’ennemi une résis¬ 
tance égale il* violence de sa usants. 
Debout iur la remporta, il vit la vaiua 
brûlmtet te briser contre la formidabla 


voici qu’un soir qu’il prenait sa dupp", tl( ®^| 
soutenir un long siège, il «connut, venant v u W « 
l’horizon i la tète d* waeadro» enflamma, m«w 
sur une sorte de lumière emporté par d« “*•, W* 
unia,Maia~ • (A« w) 


Résumé dis chapitos nfcÉDWTs, - ftJii . 
doniMlun ia Malm de Folurcpois, fiai i a i m , f J 
jj 0 , l(lt i m faf am M f mtoilion de In J* 
M « m wr pt a /Itfmh de guerre ilml km 4 : ' ' 
I eau se toril soudain tl foule la prenne se dosée ht ûu i m * 






















































RW DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. - Rtdt mllt la J*,,. 
lien Jts Mailia it Fulnropolii, Raô allai fourni de f m(t J, 
jeu, aniuile Par Mai a, Jan uni cilaJà j omiUh où « K lfI(( 
« tu opposa la ptnJMfiK Jicuplét ia jom i( la nàtt mjm y 
miemm àofm par » omii, 


Un océan de b entoure la citadelle, r\ N ^ 
Maïa, qui dirige l'assaut, a compris I 
qu’elle joue là ia partie suprême. Si elle 1 
ne remporte pas brusquement la victoire, 1 
elle devine que le genie de Raô saura ^ 

inventer, pour lui résister, de nouveaux ' 

moyens, inconnus de la science des Mai* * jÉ 
très,,, Il faut rapidement en finir ! Multi* 
pliant ses efforts, elle semble être partout 
a 'a lois pour entraîner ses escadrons de SHfl 
flammes. D'cnormes vagues embrasées, 
hautes comme des montagnes, s’écroulent 
sur les murs, y rejaillissent, font rougir à 
blanc les blocs d: granit. 


Cela dure depuis de longs jours, Dans l’intérieur 
de la citadelle, l'angoisse des combattants est 
extrême, Protégés par des dômes de pierre, ils, 
ne sont pas directement atteints par le leu, mais 
l’air est devenu irrespirable et les puissantes 
machine) qui vont le chercher dans les entrailles 
de la terre arrivent h peine à le renouveler, 


Partout, on voit des guerriers qui se traînent, épuisés, 
b bout de forces. 

Les grands animaux de combat succombent, les 
uns après les autres. Et la révolte commence de gron¬ 
der parmi les homme», de voir qu’ils ne peuvent servir 
arien, 



Isolés danr une tour qui domine les murailles, Raô et laona contemplent l'ef¬ 
froyable cataclysme, Par moments, malgré son courage, le jeune homme.se lent 
perdu. Mais l'invincible confiance de la jeune fille lui rend bientôt l’espoir et l’engage 
ji tenir et a lutter jusqu'au bout. 

Cependant Maïa lent se décider la victoire, Elle a compris qu'il (allait concentrer 
toutes les forces mises b sa disposition sur un seul point, la porte de la citadelle, et y 
(aire une trouee par où elle se précipiterait, à la tête de son armée de feu. Et voici, 


qu'un jour elle voit se dresser au-dessus des mûri des sortes d'immenses mâts qui 
semblent s’élever jusqu'au ciel. Des pointes hérissées les terminent. Des fils métal* 

3 " ies les unissent entre eux ou partent de leur sommet vers le sol, Bientôt la cita* 
e tout entière en est surmontée, Ces vertigineux piliers se perdent dans les nuages, 
Et, peu b peu, justement, les nuages s'accumulent b leur cime, paraissent accourir, 
échevelés, de toui les points de l'horizon, s’entassent en masses épaisses, finissent 
par former au-dessus de la forteresse un toit auisi impénétrable que ion toit de pierre 
et qui étend sur tout l'espace une profonde nuit. 




1 Cette nuit n'est éclairée que par la lueur du formi¬ 
dable incendie. Mail bientôt, du haut des nuages, 
se met i souffler un vent de tempête tel que jamiit 
le monde n’en a vu de pareil, un vent clergé de fou¬ 
dre et de fureur, qui prend les escadrons de feu 
comme l'ouragan prend les feuilles mortes et les 
emporte dans tes tourbillons. 


En même temps la pluie tombe, Mais c’est une 
pluie près de laquelle celle des antiques déluges 
n'est qu'une légère rosée. Des torrents, des fleuves 
d'eau l'écroulent du ciel, inondent loutj noient toutes 
chose*, C’eat la lutte formidable, pareille à celle qui 
s'est engagée, voili des millioni de siècle», tu moment 
de la formation de la Terre, entre l’eiu et le leu I 



Du haut de la tour, Raô, triomphant, le* main» trueuses, Une de ce* vagues saisit Maïa qui essaie 
sur un clavier qui commande les mâts électriques, de fuir, éperdue, la roule dans .ion écume, Fem- ] 
dirige la charge de ion armée liquide contre l'armée porte,,. 

fluide, et, applaudi par laona, en luit les progrès, Elle va être engloutie I w 

IJn à un, les escadrons de flammes s'anéantissent A ce moment Raô cesit de manoeuvrer le clavier et $ 

Tout l'espace visible est maintenant couvert par donne uq lignai, * 

la eaux, loulevées par la tempête en vagues moni* (A suivre.) 















































































l'omit de fçu conduit par Malawi lui appcse la Jm it lu 
nature m la famé i un déluge qu'il dirhalnt Main al anparti 
par finonJalk A et wml Rai irn idi signal 


Au signal donne par Raô une sorte de labord pra¬ 
tiqua dam le mur de la forteresse s'ouvrit et donna 
passage à une grande (orme fauve, qui s’élança 
dans l'espace en déployant de puissantes ailes,., laona, 
qui observait, étonnée et inquiète, reconnut un aigle, 


A Maîé'c'é(aif tiii aigle transformé par la science de 
Raô, c’est-à-dire un oiseau gigantesque, deux fois 
plus grand et dix fois plus fort que l’espèce commune, 
Il s'enleva dans l'air avec une majesté infinie, y plana 
un instant, puis fonça comme une flèche vers la sur- 
face encore tumultueuse des eaux. 


H le tourna vers laona qui avait suivi en silence 
toute cette scène, a Voici notre ennemie prisonnière, 
lui dit-il. le te la confie. Jusqu'à présent, je n’ai pas 
été capable de la convaincre de s’allier i noos Peut- 
être réussiras-tu mieux. Veux-tu essayer ^ » 
laona eut un initant d’hésitation, a Soit! dit-elle 
enfin, j'accepteliDani ses bras robustes, elle saisit 
le corps, toujours inerta Un moment après, Rao 
pensif, écoutait s’éloigner et s’éteindre le claquement 
léger de ses pieds nus sur les marches de pierre, 
dam l'escalier de la tour, 


(In corps s’y dé- CT5 
battait dans les re- 
mousiCeluideMaia, 

L’oiseau royal s’a- 
battit sur lui, le ^ 
saisit dans ses J 

serres, l’enleva, et 
l’emporta de son * /y* 
vol alourdi, vint le 
déposer sur la pla- 'yZr 
te-formedela tour, y 
aux pieds de Raô. 

Celui-ci s’aperçut y/ 
alors que la jeune > 
fille était évanouie, f y 


I) autre préoccupations l’absor- 
b^at 11 «'• rendait compte que la 
'"tiiiii qu’il venait de remporter 
«m h feu n’ctail pas une victoire 
difmitive.il ne serait vraiment pro- 
l j contre un assaut semblable que 
s'il pouvait maintenir autour de la 
furtnw une vaste étendue d'eau, 
Maisrelle-ei serait rapidement absor¬ 
ba I-.t il était impossible de provo¬ 
quer des déluges continuels. Un seul 
refuge était possible: la mer, qui lui 
était inconnue, mais dont ses compa¬ 
gnons lui avaient souvent parle. 


II les réunit aussitôt en conseil et la chose fut rapi- 
dement décidée.,, Moins d’une quinzaine de jours 
T après cet entretien, les eaux de I inondation s'étant 
taries, tout le peuple libre se mettait en marche vers 
| lesud,emmenant son armée d'animaux domestiqués, 
I Seules dans un chariot traîne par des buffles et ner- 
métiquement ferme, se tenaient Maïa et boa. 


Depuis le premier jour, les deux jeunes filles ne 
l'étaient pas quittées et laona n'avait pas cessé d’em¬ 
ployer tous ses efforts et toute ta douceur h persuv 
der ta compagne. Celle-ci avait toujours résisté, Un 
soir où la caravane installait son campement au 
cœur de la forêt, elle parut accepter la ditcunion. 


y— 


Deux heures plus tard, comme le jour était levé. Raô crut 
entendre une faible plainte. Cela venait du chariot Maïa souf¬ 
frait-elle ? Demandait-elle de l'aide ? U courut, touleva la 
portière.,. Maia n'était plus là. Mois tur le plancher du vékiculq 
gisait le corps de laona, étroitement ligoté, 
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RÉSUMÉ DES (MES PRÉCÉDENTS. - MK CUltr< la domina, 
lin k mira deFuloropolii, M tW* « *'« f ilml 
in lendemain, tl esta b nlrak II ow»j««w *■ « «*», 
Mak irimifa m b M f «fe «“■ Mûu « ml 
MaJi^altctlbhcImiiaMmm 



- l'arbre carnivore ! murmura-t-elle avbc un 
accent d’inexprimable épouvante, Raô, à mon iccours! 
Raô n’avait pal besoin de cet appel terrifié, Il 
avait compris ! Sans l'avoir jamais vu, il avait entendu 
parler de cet arbre qui, comme certaines Heurs le 
font pour les insectes, capturent les plus grosses 
proies et aspirent lentement leur chair il travers leurs 
fibres, dans une épouvantable agonie, 

D'ailleurs, des témoignages le confirmaient : des 
cadavres momifiéi de cerfs, de grands singes, 
pendaient çb et lii, comme des mouches dans une toile 
a araignée,,. C'est le même sort qui attendait Iaona ! 
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teule chance lui res* Si la force de Rai était prodigieuse, Mû était D avait arraché des épaules de la jeune fille son vétemen t Soudain, le jeunehomme sentit set jambes 

une combattante digne de lui Souple comme une protecteur et l’attirait ver* l’irbre pour la livrer au branches l'alourdir comme si elles étaient devenues de que la puissance souterraine des maîtres de 

panthère, elle ne céda pat ioui le choc, En outre elle us. s— J - 1 n 1 .. 

avait girdé son arme et s'efforçait de s’en servir, 

htr ' ' ' - 


u avait cornons qu une seule chance lui res* 
tait i vaincre Mais elle-même, et non pas ses 
arma, lutter corps h corps avec elle et lui arra¬ 
cher sa puissance, avant qu'elle ait eu le temps __ 

de songer à se défendre et h contre-attaquer, Mais Üad l'enserrait de ses bras [et l'entraînait 
Les dcuudversaircs l’étreignirent 


me proiecieur et i attirait vert i arore pour ta livrer aux uranenes i aiourair comme si eues eiaient devenues de 

die tentaculaires qui. bientôt, en effet, s'attachèrent ï elle, imrao- plomb, Q voulut les soulever. Elles demeu- 

dr, bilisant le haut de son coips, rèrent douéesiu soLEtvoid que lesoi, moa 

sit Déjà Raô avait laisi la baguette magnétique, U victoire et h demi liquide, l'aspira lentement, il y en- 

in. liait 1 lm liAnl rwtiin nn rfi ri# faAmnkà (nnr« iiftnn’ttiv ****»• 


Mais Raô 1 enserrait de tes bras [et 1 entraînait üejà Kao avait uni la tapette mipèüpfc La Tienne et à demi liquide. 1 aspira lentement 
Longtemps, ili luttèrent, dans iu combat incertain, était I lui laona poussa us cri de thempbe, fonça jusqu’aux chevilles, jusqu’aux 


jusqu’aux cuisses.. D eut le temps de comprendre 
que la puissance souterraine des maîtres de Futuro* 
polis était ici en jeu, qu'elle utilisait contre lui lésion 

de l’univers, l'attraction terrestre,'la pesanteur, D 

pouvait rien contre ces forces. L'abîme le reprenait 
11 s'enlisa jusqu’à la ceinture^ (A luivre.) 
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RfcÿMÉ DB CMAPITRfS PRÉCÉDENTS. - Dm lo lulle Çli'tl uulienl 
rnlit sa mens moitiés, gomnim it Fulmcpok tl /nir ouwf 
Ma k Ruo a t If surit puni J (lie mnqm Mari «ta cofllff lesquels 
il i al molle oui guide lotit leur Mail’ sur l ( > l m> mll " m 
fl les phfaomètiet oit elles i appliquent. Scumis à lu lui de I allwclm, 
mjoitée par quelque monisme imu, son (tifs al olli’i dans la 
pwjondeuii du d 


Tout à coup, 3 
it lentit prit pir 
1 m bru. 

Comme II mèche d'un 
Énorme fouet manié pir 
une miin giiote, une «ont 
de câble toupie l'était dé¬ 
roulé en claquant dam l'es- 

f ace et abattu mr lui, 
encerclant. Pui» un autre. 
Fuit un autre encore. 

Celaient 1er 
branches flexibln 
de l'arbre carni¬ 
vore. En un in* 
tint, il en fut en¬ 
veloppé. 




Ce fille passage d’un cyclone j 

Arrachés comme des brins dt paille, les. 

craquaient, déracinés, déchiquetés en un instant en 
menus débris. En vain les lianes tueuses essayèrent- 
elles, comme des bêtes conscientes, une résistance 
monstrueuse. Les grandes troupes noires les dislo¬ 
quèrent Les défenses furieuses les dispersèrent au 


fcelqdet instants miM (offl pourtiwnsraer es 

coin de forêt sombre en clairière nuer Délivrée, 
Iaona s était juchée sur son éléphant de combat et 
dirigeait la manoeuvre pour soustraire Raô â l’enli¬ 
sement L'opération était périlleuse. La lourds 
1H pachydermes, eux aussi, s’enfoncent dans le ioL 
Mais les arbres abattus formaient un point d’appui 
solide, uns sorte de plate-formi où ils it maintenaient i 



Habilement menés par leur conductrice, les intelli- 
mtes bétel savaient éviter le terain mouvant L’une 
'elles enfin enleva Rai, le chargea sur net épaules. 
-Mais, maintenant ! commanda Iaona, quand 
elle vition compagnon en sûreté. 

Mais, profitant du désarroi et du tumulte, Mail 
avait siiaparu. (Jhitffc) 

















































Résumé des chapitob mécédwis. - RM «mire ses ^ 
MailmJt Futmlis, R®, tÜi Je sa n allia Im, soutient contre 
«lit qui mmqnJt leurs farces, Maia, Je fmMes «miels ait la 
victoire reste indécise entre les puissances Je la Nature, omises par 
Rai et celles Je la Science Laine, dirigées par Maia, Une fois encart, 
«IL vient d’échapper au moment où elle allait être vaincue, 


■ ’ ■ 


H ntn trompait pu, 

Après cette longue série de luttes sans 
résultat, les Maîtres avalent résolu d'en 
finir en mettant en oeuvre à la (ois toutes 
les forces de leur Science et, pour pou¬ 
voir les employer, en prenant posses¬ 
sion de toute la terre ! 


* Cette terre, elle était leur patrie dans 
toutes les profondeurs du sol Leur do¬ 
maine ne s’arrêtait qu'à la surface, où 
vivaient les Hommes Libres. Mais 
quand on aurait conquis tout le globe 


Entraînée par son ardeur guerrière, laona voulait reprendre la lutte, re¬ 
trouver la ‘'aeedeson ennemie, la poursuivre... Et, déjà, rassemblant sa 
terrible armée d éléphants, animés comme elle delà fureur des combats, 
elle s apprêtait à s'élancer hors de la forêt, lorsque Raô l’arrêta. 

Il savait bien que cette poursuite était inutile. Grâce à l’invisible protection 
des Maîtres, Mail était certainement hors d’atteinte. Et c’était un danger de 
s aventurer dans l’inconnu car il avait maintenant compris que les ennemis 
étaient partout, lui tendaient partout d'insoupçonnables pièges, 


Raô avait deviné cela, et il savait à pré- |§j 
sent que le seul refuse de ion peuple était; jJI* 
comme il l'avait déjà pressenti, linéique m 

S iint isolé au grand large de l'océan. L* 
ans cette lutte suprême des éléments, 
qui se préparait, leau et l'air, étaient 
pour lui, contre la terre et le feu. 


| Chaque jour, les navires étaient as- 
I saillis par des vagues hautes comme des 
g montagnes, qui Ici soulevaient dans des 
| tourbillons de vertige, les rejetaient dans 
g dei abîmes, menaçaient chaque fois de 


Aussi, quand il fut revenu près des siens, il bâta le départ Usant de sa science 
également toute-puissante, il avait fait construire une immense flotte qui, in 
jour, prit la mer, emmenant non seulement les hommes, mais aussi les animaux, 
qu'il fallait bien protéger aussi contre l'implacabie destruction. 

Ce fut un terrible voyage. Sons les profondeurs sous-marines, ceux de Futu- 
ropolis, pour qui l'eau était une barrière infranchissable parce qu'ils n'avaient 
jamais eu l’occasion d'en étudier la nature et ignoraient son pouvoir, essayaient 
du moins d'agiter le sous-sol, pour provoquer d'effrovables tempêtes. 


des explosions de flammes v étaient mêlées, jailliei des volcans sous-marins, 
Mau grâce à la science de Raô, la flotte évitait le désastre, Debout sur le 
bIJac du vaisstau amiral, il commandait la manoeuvre générale an moyen 
j, , “«gotiques, et les merveilleux navires obéissaient docilement à 
tt direction et échappaient à la fureur des géantes tempêtes,,. 


Près du jeune homme te tenait constamment laona, si confiante dans u 
force et sa puissance qu'elle loi rendait à lui-même sa certitude de vaincre, 
aux heures les plus périlleuses. Echevelé* dans le fracas des cyclones, entourée 
des éclairs des orages, elle ressemblait aui détsies des anciennes légendes, 
qui commandaient au ouragans, 


|Et ainsi on arriva tu but, une de escarpée perdue au plus loin de l’océan, 
[sur laquelle Raô fit construire une immense citadelle, d une puiliance telle 
[que l’humanité n'en avait jamais connue. 

Quand elle fut terminée, Raô comprit que l'ennemi pouvait venir. D était 
prêt à le recevoir 1 fA suivre.) 





















































Cependant, dans Futuropolis, les Maîtres étudiaient 
la situation nouvelle et mettaient tout en œuvre pour 
s’y adapter, Leur science était assez puissante pour 
ne pas être arretée par l’imprévu. Ils avaient jusqu'à 
présent dompte la Nature sur terre. Ils finiraient bien, 
à force de travaux par la dompter sur l'Océan ! 

HT il Ë 



RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. - Mi contre scs anciens 
Mai Ira Je Futmpolii, Raô a soutenu jusqu'à présent contre eux et 
contre celle qui commande leurs jorces, Main, l incessants comtois 
oui n’ont pas encore animé de uictm Jifnilk Pour citai ir celle-ci, 
les Mettra ont pris possession Je tout le sous-sol terrestre, tandis que 
Roa s'est ré/ufié anec son peuple dans une lit mm au cw 
de l'Océan, 


De son coté, Raô ne restait pas inactif. Cette 
nature, qui était son alliée, devait lui fournir des 
1 fbrees inutilisées qu’il rendrait, grâce à sa science, 
lui aussi, cent et mille fois plus puissantes,.. Et 
.chaque jour, accompagné de laona, il explorait, 


observait ce domaine nouveau pour lui, la mer, et ses habitants. 
Ce fut, pour eux, une période de bonheur sans mélange. Les 
ennemis, retirés dans leur solitude, semblaient ne plus exiger. 
Cette mer, qu'il avait vue furieuse, était maintenant paisible comme 
un lac, sous le soleil, Et laona, en fille sauvage qu'elle était, y avait 
initié son compagnon, d’abord inquiet, à la vie joyeuse de l'eau. 
Elle y nageait et y plongeait avec l’agilité et la grâce d'un jeune 
[animal marin et il n’avait pas fallu à Raô un long apprentissage 
ropr devenir aussi habile qu'elle, Peu à peu, l'eau était devenue 
presque leur élément habituel. Ils y pas¬ 
saient leurs journées et y accomplissaient 
bétonnantes prouesses, 



Ils avaient fini par en oublier toutes leurs inquiétudes, toutes les menaces qui, 
naguère encore, planaient sur eux.,. 

Mais leurs ennemis, eux, ne les avaient pas oubliés ! 

Un jour qu'ils s'ébattaient ainsi joyeusement, des émanations électriques, venues 
de bien loin derrière l’horizon, les avertirent que quelque chose de formidable 
se préparait là-bas contre eux. En même temps une sorte de panique s'empara des 
animaux marins qui le trouvaient autour d’eux. Et deux grands dauphins qui, tout 
à l'heure, jouaient à se faire poursuivre, recueillirent sur leur dos, l’un Raô, l’autre 
la jeune fille, et les emportèrent vers l'ile à un* vitesse vertigineuse. 


Raô, monté au sommet de la plus haute tour, lançait de tous cités des messages magnétiques qui 
groupaient toutes les forces de la nature dont il pouvait disposer et les tenait prèles à obéir à les im¬ 
pulsions.. 

Soudain laona, qui veillait à côté de lui, jeta un cri d'alarme. 

Là-bas, une rangée de points sombres, entourés de lueurs phosphorescentes, venait de surgir au-dessus 
de la ligne d’horizon et paraissait s'approcher rapidement. 

C'était toute la flotte de guerre de Futuropolis, imaginée et mise au point par la science des Maîtres, 

Maia en avait reçu le commandement. (A suivre,) 










































































Résumé des chapitres précédents, - Ml/ contre sa mas 
mâts Je Fulurofolis, Rai a soutenu jusqu '« frémi cml " w (l 
cou Ire Mata, leur entap/e, J’inetssanis codais, Mélenanl une 
lallt toc s'tfij âge entre la jorca imafinùs far la science Jet 
homes, et les Jorca Je la nature somisa far Rai Cal sur la 
mtr çue Hase J/roultr celle suprême halaillt, 


Râô, avec ton outillage malgré'tout primitif, n'avait rien de 
comparable à opposer à cette flotte, Mais, selon son principe, il 
s'apprêtait à lançer contre les forces mécaniques les forces vivantes, , 
développées par son pouvoir au maximum, C’étaient ces forces oue, ; 

du haut de sa tour, il était en train de rassembler. , 


Les machines de guerre marine venues de Futuropolis avaient 
la forme de longs fuseau^ de métal, glissant comme des projec¬ 
tiles à la surface de l'eau. Elles manœuvraient sans personne h 
leur bord, sauf une, qui portait dans scs flancs Maïa, dirigeant 


toute l'escadre à l'aide de radiations. 


t Mais déjà l'attaque commençait t 
! Des décharges, de nature électrique,^ 
'émanées de navires-torpilles, mitraillé-; 
J.rent d'abord les murailles de la citadelle,- 
i Par un étrange pouvoir, elles faisaient- 
(immédiatement fondre les énormes ^ 
pierres, comme de la glace sous un jet- 
lld'eau bouillante, les volatilisaient en un 
.instant, 


losiiavires ou gêneraient au moins leur I 

cS-V manœuvre, Mais quand elles déferlaient XyXf : 

x Sj£, en roulant leurs crêtes d'écume, cetM/y/ jy / Vv/J 
v . navires s’élevaient dans l'air comme des 
^'■j aérostats, laissaient passer le flot, repre- 
n. iraient leur place et recommençaient leur \W. 

^ - «• tir, Maintenant, l'escadre entourait l'ile, (Êw> 

rem , „ ‘, Les habitants, pris de panique, appe- ijjk 

juIjj , laient ^aô à leur secours. Soudain on vit f ' ,/t - ^/// hÆà 
struit >orl > 1 ^l' cai]li[ieiorte de serpent demer. 

roche / i ata ‘* ^ fUI cl * Donnt > « ventouses, r 

eflon- / H 13011 et *$* à 1* Loi», visqueux et formidablement W 

I d e (i _ musclé. Une autre chose semblable se dressa à côté, Ë 

irifnt jdrliln ^ ' P u > s une autre cn c<)r *- E* le P eu pl* de l'ile, stupéfait fi 
Éf .ttîMI m ct b° rr ^ e > rtconnul ^ hn d'une pieuvre géante, h 
s Mw MHB \J> dont l’œil effrayant parut un instant au-dessus de l’eau, f . 
■coud Ces bras s’affaissèrent sur un des navires, l’enve- H 

P n V wi u lai loppèrent de leurs, replis. La machine, comme une bête |M 

v, Ijt/ Mwffl vivante, se débattit, déchargea ses effluves électriques, w 

MéotSwSM? ^1» ^ 0taient ,ans acll0n sur C5ttf c ^ a ’ r m ^ e i XÀ 

■ W B lHHi ^ le fluide traversait sans effet le corps gluant 


înXcâTlé'liu^frique/mïSépaTdaia, faisait 


T) autres navires accouraient, Les autres bras de lâbête 
les saisirent,,. 

Et, du sein de la mer, d'autres pieuvres surgirent, cepen¬ 
dant qu'accouraient de toutes parts la foule diverse des 
vrands monstres marins, décuplés par la science de Raô, 
des haleines grandes comme des îlots, des renuins capables 
d'engloutir vingt bœufs, des espadons dont l'épie entrait 


( dans le métal des torpilles comme dans un paquet de varech, éclater le» chairs, dispersait en lambeaux les masses vis- 

' i j La bataille s'était .entièrement déplacée. L’escadre do 1er queutes-, Mais il en venait toujoun L Et voici qu'accourait 

1 n’attaquait plut l’ile, mais ne songeait plus qu'à se défendre une troupe d’énormei cachalots, soulevant une tempête à 

[ contre tonte cette vivante flotte Et celle-ci, à défaut de la toute- chique coup de queue, ébranlant l’air de mugissements 

✓i puissance, avait pour elle l'avantage du nombre effroyables» Sur le dos do l'un d'eux te tenaient laona et 

J Les monstres venaient de partout! Beaucoup périssaient dans M (A suivre.) 

























poser leurs forces à ces assaillants tans cesse renou¬ 
velés, Et, pour un qu’ils abattaient, il en sortait des 
flots dix autres. 


électricité de l’espace était plus Durante more 
que celle des machines humaines. Plusieurs i étaient 
volatilisées, sans même laisser de traces. 


«brs Mrîa soap:. i r:jroup°r scs forces en se 
rapprochant le plus possible Je ci'.io terre d'où 
lui vencit sa puissance. Et dans les circonstances oit 
elle se trouvait la Terre la plus proche était celle 
du sous-marin, Rassemblant toute l'escadre, elle s* 
réfugia avec elle au fond du cous. 

* Elle ne se doutait pas des ennemis qu'elle al'ait 
y rencontrer! . 


s .-qui te précipita «ut 1 elle, pour la dévorer. Des 
veux fulgurants la cherchaient, des mâchoires do 
i feu iWiient mr elle, des bras enflammés so 
a tordaient et l'allongeaient pour l’atteindre, du pinces 
L luisantes s'entrebâillaient pour ta refermer sur son 
1 corps. Elle n’échappait à uni épouvante que pour 
f reculer vers une terreur pire. 


Dans ce fond du mers, qui est resté soumis ï la pression où était la lurface j 
aux époques primitives du monde, ont continué de vivre les animaux gigan- 
tesques et presque fabuleux oui ont peuplé la terre dans les premiers âge:, j 
Ils s'y lont développés, et les monstrueux plésiosaures, tout les effrayants 1 
poiuons-reptiles du temps antérieurs à l'homme, ainsi que les immenses 
animaux-plantes carnivores, dont les foules forment des sortes de vastes 
forêts, où lu feuilles lont re mplacées par du bouches affamées, sont là 1 
Maïa, pareille i un oiieau fasciné qui te jette dans la gueule d'une vipère, 
en s’efforçant d'y échapper, s'était jeté dans ce monde de cauchemar ! C’est 
un monde de ténèbres, mais tous lu êtres qui le hantent émettent de la lumière. 
Et c'est tout un peuple de bêtes hideuses, rayonnant de couleurs splendides* 


■En vain, les derniers navires de icn escadre 
avaient-ils essayé de lui porter tecours. Ils avaient | 
été anéantit. Et celui-là même qui la portait] 
avait été retenu, disloqué, par de gigantesques | 
tentacules, sortis on ne sait d'où... Elle n'avait j 
échappé que parce qu'elle était, au milieu de toutes ! 
cei formes monstrueuses, une petite chose im¬ 
perceptible aux énormes yeux dis bêtes de l'om¬ 
bre, pour qui elle ne comptait pas 


Equipée pour supporter ce séjour mortel, elle essayait de fuir, de it faire 
"plus petite encore, de pisser inaperçue... Mais le pourrait-elle longtemps encore? 
Déjà d’effrayants regards la fixaient 

Chose plus horrible encore, elle était cherchée, flairée par des choses aveu¬ 
gles I Une espèce de hideuse étoile de mer, deux fois grande comme elle, étirait 
ses bru dans la direction, faisait bâiller ai bouche en ventouse aspirante, pour 
boire sa chair. D’énormes coquilles de mollusques s'écartaient pour la happer. 


Elle te sentit perdue. 

Rien ne pouvait la sauver, sinon une su¬ 
prême intervention dea Maîtres... 

Pour la première fois de ta vie, refoulant 
ion indomptable orgueil, elle appela les 
Maîtres i ion secours. 

(A suivre.) 


RÉSUMÉ DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS. “ la kilt whmmt Ç !K 
mlitnl Raé Molli contre Kl ffidens maîlrcs à Futmpch il fourie 
à so fi Ut la jomtmiM! imita par la mttlla 
força it la nature misa pt m il foui çatk victoire u eiciJe, 
U lalaillt it livre minimal ur la au, 



















































RÉSUMÉ DES CHAPITRE PRÉCÉDENTS, - M mlrtlts Muttig 
Jt Futuropolis, Joui k jroiJt met a voulu se dstilutr à la Nu luit 
lai loulti ki mijtilalM, Kaô, groce o une «ina fait, a soulrié 
oét m la /o rca it ctllt Nolurt me>ri'«fc, Mainlml, la lullt 
suprême al en jugée,,. 


1rs Maîtres n'avaient pas attendu l'appel de Mais pour le décider d'agir ! 
prrsonnellrinrnt. Ils avaient compris que la partie qui se jouait était la der- ! 
nicre. Il n'etait plus question d'un combat entre eux et Raô. _ 

Réunis en grand Conseil, ils avaient posé les données du gigantesque pro* 
blême et exige sa solution : ou bien laisser triompher la Nature et la laisser 
diriger un univers ou l'homme n'avait pas plus d'importance qu'un insecte 
ou qu'un grain de sable, Ou bien, soumettre toute la nature à l’homme, même 
s'il fallait, pour cela, anéantir le globe tout entier ! 


A l'unanimité, Recopièrent cettsT dernière formule,’jusque-là, Rs avalent) 
fragmenté les force» infinies dont ils disposaient, pour n'obtenir que des vie»] 
toim partielles. Maintenant, ils allaient déchaîner toutes ces forces h la fois,] 
pour tout détruire et ne laisser subsister qu'un petit groupe d'entre eux pour] 
«constituer un nouvel univeri ! __ _ 


fi II en fut de même pour tout ce qui vivait h la surface] 
de la terre. Et, au bout de peu de temps, il ne resta plus 
de vivant que ce qui avait pu être ménagé par la sciénce 
des Maitres, ou protégé par le pouvoir de Raô, c'est- 
à-dire ce qui peuplait File où il l'était réfugié et ce qui 
peuplait Futuropolis, 1 


JH g $ Alors, se déchaîna sur la terre un cataclysme tel' 
M <]" a aucune période de son histoire, noire planète n'en a [ 
Al]jamais connu de pareil, 1 
wjl D'un hémisphère à l'autre, tous les volcan» qui 
v# dormaient depuis des milliers de siècles se réveillèrent J 
jkj à lo fois,,, Des montagnes se soulevèrent, des abîmes' 


tf se creusèrent, tout le globe se déchira et sèbouleverss, j 
\ Ce oui avait survécu jusqu'alors périt misérablement j 
' dans la catastrophe, Ü-DM, dans les souterraine i 
S cavernes, le peuple aveugle des Hommes dégénérée 
B qui avait jadis arrêté Raô et Mali dans leur voyage 
1 fut d'un leul coup englouti dans un océan de feu, I 


Pendant des jours et des jours, cette lutte, capable d'épouvanter les habitants 
des autres planètes qui auraient observé notre monde, devenu pour eux incom¬ 
préhensible, le prolongea dans un écroulement universel, Et à mesure qu'elle 
devenait de plus en plui effroyable, elle entraînait dans ion anéantissement ceux 
qui en étaient les principaux acteuri, Lei Maîtres de Futuropolis n'étaient plui 
quei quelques-uai». Le peuple de Raô n'était plus qu'un peuple de cadavreii., 

Do jour, uu centre de I univers eu ruine», il se se trouva plus que Maïa, face 
à façe avec Uooa et ' (A suivre.) 


Ces dcui groupes d'implacables ennemis devaient forcément se retrouver 
en présence, Ils s'affrontèrent sur cet océan ou Raô avait cherché son dernier 
refuge et où les Maitres décidèrent de répondre à Maia pour livrer avec elle 

la dernière bataille et faire pencher la victoire de son cote, ! 

Comme ces nuées de sauterelles, dont une seule troupe couvre toute la surtsce 
d'unpays, toutes les aortes de machines vivantes, inventées par le geme de rutu- 
ropofs, » envolèrent et l'abattirent en même temps sur la citadeJc, 


Contre elles, l'art de Raô, arrivé au maximum de 
ta puissance, avait opposé toutes les forces naturelles, 
la foudre, les tempêtes, lés ru de marée... U terre 
entière venait à un aidait terre entière luttait pour 















































KM des chmto nfctem. - Dons la Jrnk dm 
Icsqut luth qui a opp«e I» Nature d la Scott <fc l'himt, It gm 
terrestre tout tnliei a été hoalatnid tout attl anéanti soi ta tttijact 
comme dans ses pnjonJain, b ct'calxlymc m ml, ne minait 
que la Iras principale actm du drame ! Muk Ima d Rai, À 


Dcva.iî l'universel défutre, dont 
l'indomptable orgueil humain por¬ 
tait toute la responsabilité, Rat, 
comprenant que b allait 
être pocr lui, » prép,uw', déjà à 
èpaiguer sa dernière tnarauie, Et, 
pensant recevoir d'elle « soumis¬ 
sion, il s'avança, désarmé, au- 
devant d'elle, avec un geste qui 
faiuit grâce delà vie. 


placé par nn de ces mécanismes Maintenant, Iaona et Mais sont seules en prêsace. , ., 

emporté le secret, ne voulait Ce ne sont plus eux etiei avant a leur dispoaiton le» rmourca qu elles dosvent à 
Rassemblant toutes les forces des milliers et des milliers de siècles de civilisation humaine. Maie a épuisé scs dernières 
■ fakialadnwiu, ‘jMIs mm atalrt Hii, El la» nu « <» A 1itam 

primitive. Elles nont plus pour elles que les armes que leun semblables avaient ( au 
_ commencement du monde t des dents et des oncles, comine des animaux. Iaona s’est 

jetée comme une tigresse sur ion ennemie. Drpn bngtempi, elle attendait cette heure 
J de vengeance... Elle est enfin venue. Et quelle force muait pu retarder encore^mamte- 


nt que Raô est étendu là, inanimé! 


|| La lutta «t courte. La fille sauvage tient u proie et b Irise.,, C'est 
M Wr b pi»* haute tour d* b citadelle, demeurée amie debout par miracle 
Rp 1 dans 1 ienolement oniTOiel, que les deux ennemies it sont affrontées, 
ig Peu à peo, Maia, vaincue, recule vers U bord 701 tarplombe l'abime.» 


La Terie est red<*enne et qu'elle était aux premiers âges du monde, 
m globe couvert d'ramenses océans, où émergent çà et là» de rares nanti* 
lents déserts, converti seulement d’une végétation abondante 10* ce 
climat toujours égal, et peuplé des animaux qui ont échappé aa désatre, 
■oui cet immense royaume nt b domaine d'ut seul couple humain, 
lai) et Iaona sont devenus semblables au premien ancêtres des hommes, 
vO monde tpn leur appartient est devenu pour eu une sorte de Paradis, 
où ils n'out qu'à wM tous les bonheun ae la vie, ituis luttes ni remords, 
Une foule d'etres charmants 00 magnifiques vivent en paix autour d'eux; 
ei leur heureuse exirte.x» psI aussi simple que celle de toutes ces créatures 
1 qui ils ont su imçw# «nb.dw et qui ne leur valent point dn mal Tool 
b passé est oublia, k *4 lui-mémo ne veut plus s’en souvenir™ Le monde n 
'(commencer, comme le jour oh le premier homme et b première femme 
y ion! apparus pour b première lois, 
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